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PREMIER DISCOURS. 


re las manière F. DATA & sde India 
d' Hifloiré , Naturelle. 


qu STOIRE Naturelle prife dans 
toute fon étendue, elt une‘Hiftoire 
inimente , “elle anbrifé tous’les objets 
que nous préfehte l'Univers. Cette‘mul- 
titude ‘prodigieufe : de Quadupèdes , 
d’Oifeaux , de Poiffons , d’Infectes , de 
Plantes , dé Minéraux, Ve, offre à la 
cüriofité, de efprit humain, un: vafte 
fpedtacle dont l’enfernble eft fr grand; 
qu'ilparott & qu'il’ eft én effet i inépui 
fable” dans les détaifss Une feule parie 
de/l’Hiftoire Naturelle, comme l’'ÉHif 
æoire des Infedes ou lHiftoire des 
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4 Maniére de traiter 
Plantes , fuffit pour occuper plufeurs 
hommes ; & les plus habiles Obferva- 
teurs n’ont donhé > après un travail de 
plufieurs'années, que dès ébauches aflez 
imparfaites des objets trop multipliés 
que préfentént ces bfanches particulières 
de T'Hiftoire Naturelle’, auxquelles ils 
s’étoient uniquement. attachés: cepen- 
dant ils ont fait tout ce qu "ils pouvoient 
faire, I&'bien-loin.de s'en prendre aux 
Obfervateurs du peu d'avancement de 
Science ; on ne fauroit. trop: louer 
leur affiduité au travail & leur patience, 
on ne peut même leur refufer des qua- 
Jités plus élevées ; éar:il y a une efpèce 
de force de génie &de courage, d’ef- 
prità pohvoir:envifager, fans s "élonmer; 
12:-Nature dans. à' multitude i innom- 
brable de fes productions ; & à fe croire 
capable de les comprendre &..de: les 
comparer , il ya une efpèce de. goût à 
les aimer, plus grand, que Je goût.qui 
n'a:pour but -que.-des ! objets «particu+ 
Jiers ,, & l’on -peut; dire que l'amour de 
l'étude.de la. Nature. fuppofe;dans l'ef- 
prit deux qualités qui paroiflent :oppo: 
fées , les grandes vûes d’un génie ardent 
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cùi embrafle tout d’un coup d'œil, 
des petites attentions d'un: inflinék ik 
borieux qui ne s'attache. qu'à un feul 
peigei | 

. Le: premiér obfticle qui Le péente 
dans l'étude de lHiftoire Naturelle, 
vient de cette grande multitude d’objets; 
mais: la variété de ces mêmes objets, & 
la difficulté .de:-raffembler les, produc- 
tions:divéries des différens climats, for- 
ment un- autre. obftacle à, l'avancement 
de nos connoiffances, qui paroît invin- 
cible , & qu’en effet le travail feul ne 
peut furmonter ; ce n'eft qu'a force 
«de temps, de foins, de dépenfes, & 
- {ouvent:par des hafards heureux , qu’on 
peut fe. procurer des individus bien 
confervés de chaque efpèce d'animaux, 
de plantes ou de minéraux, & former 
une collection bien rangée de tous les 
ouvrages de la Nature. 

Mais lorfqu'on eft parvenu à raflem- 
bler des. échantillons de tout ce qui 
peuple Univers, lorfqu’ après bien des 
peines on a mis dus un même lieu des 
modèles de. tout ce qui fe trouve ré- 
pandu, avec profufion fur.la terre, & 

A ii 


6 “Manière de traiter 

qu'on jette pour la première fois les 
yeux fur ce magafin rempli de chofes 
diverfes ; nouvelles, & étrangères , la 
preinière | fenfation qui en réfulte , eft 
ün étonnement mêlé d’idmiration ; & 
Aa preinière réflexion qui fuit, eft un 
retour huiniliant fur nous-mêmes. On 
ne s'imagine pas qu'on puifle avec le 
temps parvenir au point de réconnoître 
tous ces diflérens objets, qu ’on°puifle 
parvenir non feulement à les’ recon+ 
noître par la forme, mais encore à fa- 
Voir tout ce qui a rapport à la naif- 
fance, la production, l’organilution , 
les ufages, en un mot à l'hiftoire dé 
chaque chofe ‘en: particulier : ‘cepen- 
dant , en fe familiarifant avéc ces mêmes 
objets , en les voyant fouvent, &, pour 
ainfi dire, fans deffein , ils forment peu 
à peu des impreflions durables, qui 
bien-tôt fe lien -dans notre efprit par 
des rapports fixes & invariables; & de- 
là nous nous élevons à dés’ vûes plus 
générales , par lefquelles nous pouvons 
embraffer à li fois plufieurs objets dif- 
férens ; & c’eft alors qu’on eft en état 
d'étudier avec ordre, de réflechir avec 
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fruit, & de.fe frayer des routes pour 
| visé a des découvertes utiles. 

On doit donc comnmiencer par voir 
beñucoup & revoir fouvent;. quelque 
néceflaire que Pattentionc foit à! tout, 
ici on peut s’en difpenfer d’abord: jé 
veux parler de cette attention fcrupu 
leufe, toûjours utile lorfqu’on fait beau- 
coup, & fouvent nuifible à ceux qui 
commencent à s’inftruire. L’effentiel 
eft de leur meubler la tête d'idées & 
de faits, de les empêcher, s’il eft por: 
fible ; d’en tirer trop tôt des railonne- 
mens & des rapports ; car il arrive toti- 
Jours que par l'ignorance de certains 
faits, & par [a trop petite quantité! d’i- 
dées , ils épuifent leur éfprit en faufles 
combinaifons, & fe chargent fa mé- 
moire de conféquences vagues, & de 
réfultats contraires à la vérité, Jlefquels 
forment dans la fuite des Re qui 
s’effacent difficilement. 

C’eft pour cela que j'ai dit qu 7 fal- 
loit commencer par voir beaucoup ; il 
faut auffi voir prefque fans deffein,, parce 
que fr vous avez réfolu de ne lconfis 


dérer les chofes que dans une certaine 
À iiij 
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vüûe , dans un certain ordre, dans un cer- 
tain fyftème, eufliez-vous pris le meiïl- 
leur chemin, vous n’arriverez jamais à 
la même étendue de connoifflances à 
laquelle vous. pourrez prétendre , fi 
vous laiflez dans les commencemens 
votre cfprit marcher de lui-même, fe 
reconnoître, s’aflurer fans fecours, & 
former feul la première chaîne qui re- 
préfente l’ordre de fes idées. 

Ceci eft vrai fans exception, pour 
toutes les perfonnes dont l’efprit. eft 
fait & Ie raifonnement formé ; les jeunes 
gens au contraire doivent être guidés 
plutôt & confeillés à propos, il faut 
même les encourager par ce qu’il y a 
de plus. piquant dans la fcience , en leur 
 faifant remarquer les chofes les plus fin- 
gulières, mais fans leur en donner d’ex- 
plications précifes ; le myftère à cet âge 
excite la curiofité, au lieu que dans 
l’âge mûr il n'infpire que le dégoût ; 
les enfans fe laffent aifément des chofes 
qu'ils ont déjà vües , ils revoient avec 
indifférence , à moins qu’on ne leur pré- 
fente les mêmes objets fous d’autres 
points de vûüe, & au lieu de leur répéter 
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fimplement ce qu’on leur a déjà dit, 


e . . A . 
il, vaut mieux y ajoûter des circonf- 


tances ,. même, étrangères Ou inutiles ; 
on perd moins à les tromper qu'à les 
dégoüter. 

 Lorfqu’après avoir vû & revü plu- 
fieurs fois les chofes, ils commenceront 
à fe,les repréfenter en gros, que d’eux- 
inêmnes ils fe feront des divifions, qu’ils 
commenceront à apercevoir des diftinc- 
tions générales, le goût de la fcience 
pourra naître, & il faudra laider. Ce 
goût fi néceffaire. à tout, mais en même 
temps. fi rare, ne fe donne point par les 
préceptes; en vain l’éduçation voudroit 
y.fuppléer, en vain les pères: contrai- 
gnent-ils leurs enfans, il ne les amè- 
neront jamais qu’à ce point Commun à 
. tous les hommes, à ce degré d’intel- 
 Jigence & de mémoire qui fuffit à {a 
fociété ou aux affaires ordinaires ; mais 
Ceft à la Nature à qui Fon doit cette 
première étincelle de génie, ce germe 
de goût dont nous parlons, qui 1e: dé- 


veloppe enfuite plus ou moins, fui- 


vant les différentes circonftances & les 
HHétrrs, objets. + à 
Av 
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Aufli doit-on préfenter à lefprit des 
jeunes gens des chofes de toute efpèce, 
des étuckes de tout genre, des objets 
de toutes fortes , afin de reconnoître Îe 
genre auquel leur efprit fe porte avec 
plus de force , ou fe livre avec plus de 
phifir : l'Hiftoire Naturelle doit Îeur 
être préfentée à fon tour, & précilé 
ment dans ce temps où la raifon com 
mence à fe développer, dans cet âge 
où ils pourroient commencer à croire 
qu'ils favent déjà beaucoup ; rien n’eft 
plus capable de rabaifler leur amour 
propre , & de eur fire fentir combien 
il y a de chofes qu'ils ignorent; & 
indépendamment de’ cé ‘premier :effet 
qui ne peut qu'être utile, une étude 
même légère de l’Hifloire Naturelle 
élevera leurs idées, & leur donnera des 
connoiïffances d’une’ infinité de chofes 
que le commun des hommes ignore, 
_& qui fe retrouvent fouvent dans Pa 
fage de R vie. 

"Mais revenons à l'homme qui veut 
s'appliquer férieufement à Pétude de k 
Nature, & reprénons-le au point où 
nous l'avons liflé, à ce point où il 
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commence à généralifer fes idées, & à 


fe former une méthode d’arrangement 
&- des fyftèmes d'explication : c’eft alors 


. qu'il doit confulter les gens inftruits, 


live fes bons auteurs, examiner leurs 
différentes méthodes, & emprunter des 
lumières de- tous. côtés. Mais comme 
il.arrive ordinairement qu’on fe prend 
alors d'affection & de goût pour cer- 
tains auteurs, pour une certaine. mé- 
thode , ,&:que fouvent,. fans un exa- 
men aflez mûr, on fe livre à un fyf- 
tème quelquefois mal fondé, il eft bon 
que nous donnions ici quelques no- 
tions préliminaires fur, les méthodes 
qu'on à imaginées pour faciliter Pin- 
telligence de FHiftoire Naturelle : ces 
méthodes font très-utiles , Jorfqu'on 
ne les emploie qu’avec..les reftriétions 
convenables ; elles àbrègent le travail, 
elles aident la mémoire, & elles offrent 
à l’efprit une fuite d'idées, à la vérité 
compofée ‘d'objets différens entr’eux , 
mais qui ne laiflent pas d’avoir des rap 
ports Communs, & ces rapports for- 
nent des: impreflions plus fortes que 
ne .pourroient faire des objets détachés 

À y) | 
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qui n'auroient aucune relation. Voilà 
la principale utilité des méthodes, mais 
l'inconvénient eft de vouloir trop alon- 
ger ou trop reflerrer la chaîne , de vou- 
loir foûmettre à des loix arbitraires des 
loix de là Nature, de vouloir la divi- 
fer dans des points où elle eft indivi- 
fible, & de vouloir mefurer fes forces 
par notre foible imagination. Un autre 
inconvénient qui n'elt pas moins grand ; 
& qui'eft le contraire du premier, c’eft 
de s’aflujétir à des méthodes trop par- 
ticulières , de vouloir juger du tout par 
une feule partie, de réduire la Nature à 
de petits fyftèmes qui lui font étrangers, 
&de fes ouvrages immenfes en former 
arbitrairement autant d affembliges dé- 
tachés; enfin de rendre, en multipliant 
les noms & les répréfentations, ‘à langue 
de la fcience plus difficile que la Scienge 
elle même. : | 

: Nous fommes naturellement portés 
à imaginer en tout une efpèce d'ordre 
& d’uniformité, & quand on n’exunine 
que légèrement les ouvrages de la Na: 
fure , il paroït à cette première vüe 
qu'elle a toûjours travaillé fur unmême: 
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plan : comme nous ne connoiffons nous- 
inèmes qu’une voie pour arriver à ui 
but, nous nous perfuadons que la Na- 
ture fait & opère tout par les mêmes 
moyens & par des: opérations fem- 
blables; cette manière de penfer a fait 
imaginer une infinité de faux rapports 
entre les productions naturelles, es 
plantes ont été comparées aux ani- 
maux, on a cru voir végéter les mi+ 
néraux , leur organifation fi différente ; 
& leur méchanique fi peu reflemblante 
ont été fouvent réduites à la même forme. 
Le moule commun de toutes ces chofes 
fi diflemblables entr'elles, eft moins 
dans la Nature que dans Pelprit étroit 
de ceux qui l'ont mal connue, & qui 
favent aufli peu juger de là force d’une 
vérité, que des juftes limites d’une ana- 
logie comparée. En eflet, doit-on, 
parce que le fang circule ; aflurer que 
la fève circule aufli? doit-on conclurre 
de la végétation connue des plantes à 
une pareille végétation dans les miné- 
raux , du mouvement du fang à celui 
de la fève, de celui de la fève au mou- 
Yement du fuc pétrifiant! n’eft-ce pas 
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porter dans la réalité des ouvrages du 
Créateur, les abftractions de notre efz 
prit borné, & ne lui accorder ,: pouf 
ainfr dire, qu'autant d'idées que nous 
en avons! Cependant on a dit, & on 
dit tous les jours des chofes aufii peu 
fondées, & on bâtit des fyftèmes fur 
des faits incertaius, dont l'examen 1ra 
jamais été fait, & qui ne fervent qu'à 
montrer le penchant qu'ont les hommes 
à vouloir trouver de x reflemblance 
dans les objets les plus différens, de a 
régularité où il ne règne que de la va- 
riété, & de l’ordre dans les chofes qu’ils 
n’aperçoivent que confufément. : 

Car lorfque , fans s'arrêter à des con- 
noiïflances fuperficielles dont les: réfuke 
tats ne peuvent nous donner que des 
idées incomplètes des produétions & 
des opérations de la Nature, nous vou- 
ons pénétrer plus avant, & examiner 
avec des yeux plus attentifs la forme 
& la conduite de fes ouvrages, on eft 
auffr furpris de a variété du deflein, 
que de la muhiplicité des moyens d’exé- 
cution. Le nombre des produét'ons de: 
k Nature, quoique prodigieux, ne fais 
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alors que la plus petite partie de notre 
étoinement | fa méchanique, fon: art, 
fes: Rfutces ? fes ‘defordres même, 
emportent toute notre admiration ; trop 
petit pour cette immenfité , accablé par 
Je nombre des merveilles, l'efprit hu- 
main fuccombe : il femble que tout ce 
qui peut être, eft; la, main du Créateur 
pe paroît pas s'être ouyérie pour don- 
ner l'être à un certain nombre déter- 
Miné d'efpèces ; mais il femble qu’ elle 
ait jeté tout-à-la-fois un monde d'êtres 
relatifs & non relatifs, une infinité de 
coimbinaifons harmôniques &., contrai- 
res, & une perpétuité de deftruétions 
& de renouvelleinens. Quelle idée de 
Gui ince ce fpectacle ne nous offre-t-il 
pas ! quel féntiment de refpe& cete 
vûe de l'Univers ne nous infpire-t-clle 
pas pour fon Auteur! Que féroit-ce fi 
‘la foible lumière qui nous guide , deve- 
noit Allez vive pour nous faire aper- 
cevoir l'ordre général des caufes & de 
la dépendance des effets? mais l'efprit 
le plus vafte, &_le génie le plus puif- 
fant, né S’élevera jamais à ce haut point 
de cohnoiflancé : les prémières caules 
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nous feront à jamais cachées, les réfuls 
tats généraux de, ces caufes nous, feront 
aufli difficiles à connoître au les caufes 
mêmes ; tout ce qui nous eft ofible, 
c'eft d'apercevoir quelques effets parti- 
culiers , de les comparer ,,de.les com- 
biner , "& enfin d'y reconnoître pluftét 
un ordre relatif à à notre. propre, nature , 
que convenable à l'exiftence FR shplss 
que nous confidérons. 

Mais puifque c’eft la feule. voie qu 
nous foit ouverte, puifque nous. n'a- 
vons pas d’autres moyens pour arriver à 
a connoiffance des chofes naturelles, 
il faut aller jufqu'où cette route. peut 
nous conduire ; il faut raffembler tous 
les objets, les comparer , les étudier, & 
tirer de leurs rapports combinés toutes 
les lumières qui peuvent nous aider à 
les apercevoir nettement, & à les mieux 
cphnpirs De 

_La première vérité qui rte de cet 
examen férieux,de la Nature, eft. une 
vérité peut-être humiliante pour l’hom- 
me; c’eft qu'il doit fe ranger lui-même : 
dans Ja claffe des animaux , auxquels if 
refemble par tout ce qu'il a de matériel, 
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& même leur inftinét lui paroîtra peut- 
être plus für que fa raifon, & leur induf£ 
trie plus admirable que fes arts. Par- 
courant enfuite fucceflivement & par 
ordre les différens objets qui compofent 
PUnivers, & fe mettant à la tête de tous 
les êtres créés, il verra avec étonnement 
qu'on peut defcendre par des degrés 
prefqu'infenfibles, de la créature la plus 
parfaite jufqu’à la matière fa plus infor- 
me, de Fanimal le mieux organifé juf- 
qu’au aninéral le plus brut; il recon- 
noïtra que ces nuances imperceptibles 
font le grand œuvre de la Nature; il 
les trouvera ces nuances , non feulement 
dans les. grandeurs & dans les formes, 
mais dans lesinouvemens, dans les géné- 
rations ; dans les fucceflions de toute 
efpèce. 

En approfondiffant cette idée, on 
voit clairement qu’il eft impoñlible de 
donner un fyflème général, une mé- 
thode parfaite , non feulement. pour 
PHiftoire Naturelle entière, mais même 
pour une feule de fes branches, car pour 
faire un fyftème, un arrangement, en un 
mot une méthode générale, il faut que 
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tout y foit compris; il faut divifer ce 
tout en différentes claffes, partager ces 
claffes en genres, fous-divifer ces genres 
en efpèces , :& tout cela fuivant un:ordre 
dans lequel il entre nécefflairement de 
Parbitraire.: Mais la Nature marche par 
des gradations inconnues, & par confé- 
quent elle ne peut pas fe prêter totale- 
ment à ces divifions, puifqu’elle pañle 
d’une efpèce à une autre efpèce, & fou- 
vént d’un genre à un autre genre, par des 
nuances: imperceptibles; de forte qu'il 
fe trouve un grand nombre d’efpèces 
moyennes & d'objets mi-partis qu'on 
ne! fait où placer, & qui dérangent né- 
ceffiirémént le projet du fyftème géné- 
ral: cette vérité eff trop importante pour 
‘que jé ne l'appuie pas de ‘tout ce qui 
peut là rendre claire & évidente. . 
Prenons pour exemple la Botanique, 
cette belle partie de l'Hiftoire Naturelle, 
qui par fon utilité a mérité de tout temps 
d’être la plus cuhivée | & rappelons à 
Texarnèn les principes de toutes les mé 
thodes que les Botanittes nous ‘ont don- 
nées; nous verrons avec quelque furprife 
qu’ils ont eu tous en vüe de comprendre 
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dans leurs méthodes généralement toutes 
Les efpèces de plantes, & qu'aucun d’eux 

n'a parfaitement réufli ;"il fe trouve toù- 
_ jours dans chacune: de ces méthodes un 
certain nombre de plantes anomales dont 
Pefpèce eft moyenne entre deux genres, 
& fur faquelle il ne leur a pas été poflible 
deprononcer jufte , parce qu’il n’y a pas 
plus de raifon de rapporter cette efpèce 
à: Fun pluftôt ‘qu'à Fautre ‘de ces deux 
genres} : ‘en effet fe propofer de faire 
une méthode parfaite, ©’eft fe ‘propoler 
un travail impoflible ; il faudroit un 
ouvrage qui repréfentât exaétement tous 
ceux dela Nature | & au contraire tous 
les jours il arrive qu'avec toutes les mé: 
thodes connues ; & avéc tous les fecours 
qu’oix peut tirer de la Botanique la plus 
éclairée, on trouve des efpèces qui né 
peuvent “fe rapporter à aucun des genres 
compris dans ces méthodes : : ain{r l'expé- 
rience eft d'accord avec la raifon fur 
ce point , & lon doit être convaincu 
qu'on ne peut pas faire une méthode 
générale & parfaite en Botanique. Ce- 
pendant il femble que la recherche de 
cette méthode générale foit une efpèce 
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de pierre philofophale pour: les :Bota- 
niftes , qu’ils ont tous cherchée avec:des 
péines & des travaux: infinis ; tel.a paflé 
quarante lans, tel autre en à paflé «cin+ 
quante à faire :fon | fyflème ,: &: il: eft 
aurivé en, Botanique cé qui  eft- arrivé 
en Chymie, c’eft qu’en ‘cherchant la 
pierre philofophale que Fon: n'a pas 
trouvée, on a trouvé .uue: infinité..de 
chofes utiles ; & de même en, voulant 
faire une méthode générale. & parfaite 
en Botanique , on a plus étudié & mieux 
connu les plantes & leurs ufages : tant il 
eft vrai qu’il faut un but imaginaire aux 
hommes pour Îes foûtenir dans, leurs 
travaux ,. & que s'ils étoient :perfuadés 
qu'ils ne feront que ce qu’en effet ils 
peuvent faire ; ils, ne! feroïient rien du 
tout. | -f 

:  Cetteprétention qu'ont les Botaniftes, 
d'établir des fyftèmes généraux ,: parfaits 
& méthodiques, .eft donc peu fondée; 
auffi leurs travaux. n'ont püaboutir qu'à 
nous donner des méthodes défectueufes, 
_ Jefquelles :ont été. fucceflivement dé- 
iruites les unes par, les autres, & ont fubi 
le, fort commun:.à tous. les fyftèmes 
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fondés fur des principes arbitraires ; & 
_ ce qui a le plus contribué à renverfer 
- les unes de ces méthodes par les autres, 
_c’eft hi liberté que les Botaniftes fe font 
donnée de choiïfir ‘arbitrairement une 
feule partie dahs les plantes , pour en 
faire le caractere fpécifique : les uns ont 
établi leur méthode fur la figure des 
feuilles , les’ autres fur Jeur pofñition, 
d’autres fur k forme des fleurs, d’autres 
fur le nombre de leurs pétales , d’autres 
enfin fur le nombre des étamines; je ne 
finirois pas ft je voulois rapporter en 
détail toutes les méthodes qui ont été 
imaginées , mais je ne: veux parler-ici 
quendercelles qui‘ont été reçûes avec 
apphudiffement, &:qui: ont été fuivies 
chacune à. leur tour, fans que l’on ait 
fait aflez d'attention à cetté erreur de 
principe qui leur eft commune à toutes, 
& qui confifte à vouloir juger d’un tout, 
& de la combinaifon de plufieurs touts, 
par une feule partie , &,par-h comparai- 
fon des différences de cette feule partie: 
car vouloir juger. de la différence. des 
plantes , uniquement par celle de leurs 
feuilles ou de leurs fleurs, c’eft comme 
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f: on vouloit connoître la différence des 
animaux par Ja différence de leurs peaux 
ou par celle des parties de la génération; 
& qui ne voit que cette façon de cor 
noïtre n’eft pas une fcience ; & que ce 
n'efttout.auplus qu'uné convention ; 
une langue arbitraire ,: un moyen de 
s'entendre , mais'dont if ne peut rélulter 
aucune connoiffance-réelle ! L 
Me feroit-il permis de direice que je 
pente fur l’origme- de ces : différentes 
méthodes ;& fur les caüfes qui les: ont 
multipliées au point qu'aétuellement la 
Botanique elle-même eft plus aïfée à ap= 
prendre que la nomenclature ; qui n’en 
eft que la: langue ! Me feroitsil: permis 
de dire qu’un homme auroit: plüftôt fait 
de graver dans fa mémoire les figures de 
toutes Îles’ plantes, & d'en avoir des idées 
nettes, ce qui eft la vraie Botanique , qué 
de retenir tous. les noms que les diffé- 
rentes méthodes donnent à ces plantes 
& quépar conféquent la lingue-eft de 
venue plus diffrcile:que la fcience ! voici} 
ceme femble, comment cela eft arrivé: 
Ofila d'abord divifé les végétaux fuivant 
leurs différentes Brandeurs ÿ" on'a dit , il 
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ya de grands arbres, de petits arbres, 
des arbrifieaux , des fous-arbrifleaux, de 
grandes plantes, de petites plantes & des 
herbes. Voilà le fondement d’une mé- 
thode que l’on divife & fous-divife en- 
fuite par d’autres relations de grandeurs 
& de formes, pour donner à chaque 
efpèce un caractère particulier. Après Îa 
méthode faite fur ce plan , il eft venu des 
gens qui ont examiné cette diftribution 
& qui ont dit: mais cette méthode fon- 
_dée fur la grandeur relative des végétaux 
ne peut pas fe foûtenir, car il y a dans une 
feule efpèce , comme dans celle du chêne, 
des grandeurs fi différentes, qu’il y a des 
efpèces de chêne qui s'élèvent. à cent 
pieds de hauteur, & d’autres efpèces de 
chêne :qui ne s'élèvent jamais à plus de 
deuf pieds ; il en eft.de même, propor- 
tion gardée , des châtaigniers, des pins, 
des aloës ;, & d’une infinité d’autres ef- 
pèces de plantes. On ne doit donc pas, 
a=t-on ; dit ; déterminer des genres des 
plantes :par:leur grandeur , puifque ce 
figne.eft équivoque & incertain ; & l'on 
a abandonné avec raifon cette méthode, 
D'autres font venusenfuite, qui, croyanf 


t 
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faire mieux, ont dit: il faut pour con- 
noïtre les plantes, s'attacher aux parties 
les plus apparentes | & comme les feuilles 
font ce qu’il y a de plus apparent , ‘il faut 
_arranger les plantes par a forme’; la gran- 
deur & la pofition des feuilles. Sur ce 
projet, on a fait une autre méthode , on 
l'a fuivie pendant quelque temps, mais 
enfuite on a reconnu que les feuilles de 
prefque toutes les plantes:varient prodi= 
gieufement felon les différens âges & les 
différens terreïns, que: leur forme n’eft 
pas plus conftante que leur grandeur; 
que leur pofition eft encore plus incer- 
üine; on a donc été aufir peu content 
de cette:méthode que de la précédente: 
Enfin quelqu'un à imaginé ; & je crois 
que c’eft Gefner, que le Créateur'avoit 
mis dans. la fruétification des plantes un 
certain nombre de caractères différens & 
invariables, & que c’étoit de ce point 
dont il: fäfloit {partir pour faire une mé- 
thode,, & comme cette idée s’eft trouvée 
vraie jufqu’à. un certain point, en forte 
que les ‘parties de la génération des 
plantes fe font trouvées avoir quelques 
différences plus:iconftantes ‘que toutes 
les 
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les autres parties de la plante, prifes 
féparément, on a vû tout d’un coup 
s'élever plufieurs méthodes de Botani- 

_ que, toutes fondées à peu. près fur ce 
même principe; parmi ces méthodes 
celle de.M. de Tournefort eft fa plus 
remarquable, la plus ingénieufe & la 
plus complète. Cet illufire Botanifle a 

_ fenti les défauts d’un {yftème quisferoit 
“purement arbitraire ; 4 homme d’efprit 
| ÿ a évité les abfurdités qui fe trouvent 
ans la plufpart des autres méthodes de 
{es contemporains, & il a fait fes dif- 
tributions & fes exceptions avec une 
fcience & une adrefle infinies; il avoit, 
en un mot, mis a Botanique. au point 
de fe pafler de toutes les autres métho- 
des, & il l'avoit rendu fufceptible d’un 
certain degré de perfection ; mais il s’eft 
élevé un autre Méthodifle qui, après 
avoir Joué fon fyflème, a tâché de ie 
détruire pour établir le fien, & qui 

+ ayant adopté avec M. de Tournefort les 

caractères tirés de fa fruétification , a 

employé toutes les parties de la généra- 

tion des plantes, &: fur-tout les éta- 

mines, pour en faire la diftribution de 
Tome I, B 
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fes genres; & méprifant [a fage atten- 
tion de M. de Tournefort à ne-pas for- 
cer la Nature au point de confondre, en 
vertu de fon fyftème , les objets les plus 
différens, comune les arbres avec les 
herbes, a mis enfemble & dans les mêmes 
chffes le mürier & l'ortie, la tulipe & 
l'épine- -vinette ; Forme & la carotte ; la 
role & la früfe, le chêne & la pimpre- 
nelle. N’eft-ce pas fe jouer de la Nature* 
& de ceux qui l’étudient! & fr tout cela, 
'étoit pas donné avec une certaine ap- 
parence d'ordre myftérieux, & enve- 
loppé de grec & d’érudition Botanique, 
auroit-on tant tardé à faire apercevoir 
le ridicule d’une pareille méthode, ou 
fuftôt à montrer la confufron qui réfute 
d’un aflemblage fi bizarre ! Mais ce n’eft 
pas tout, & je vais infifter, parce qu’il 
eft jufte de conferver à M. de Tournefort 
l-gloire qu'il a méritée par un travail 
Rate & fuimi , & parce qu'il ne faut pas 
que les gens qui ont appris Ja Botanique 
par Ja méthode de Tournefort, perdent L 
jeur temps À étudier cette noûvelle mé- 
thode où tout eft changé jufqu’aux noms 
& aux furnoms des plantes. Je dis donc 
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que N° nouvelle méthode qui raffem= 
ble dafis la même clafie des genres de 
plantes entièrement difflemblables , à en- 
core indépendamment de ces difparates j 
des défauts effentièls, & des inconvé- 
niens plus grands que toutes les mé- 
thodes qui ont précédé. Comme les 
caraétères des'genres font pris de parties 
prefqu’infiniment petites , il faut aller le 
microfcope à la main, pour reconnoître 
ua arbre ou une plante; fa grandeur, 
_ R figure, le port extérieur, les feuilles, 
toutes les parties apparentes ne fervent 
plus à rien, il n’y a que les étamines , 
& fi lon ne peut pas voir les étanines, 
on ne fait rien, on n’a rien vû. Ce grand 
arbre que vous apercevez , n'eft peut- 
être qu une pimprenclle, il faut compter 
fes éamines pour favoir ce que c’eft, & 
commelfessétunines font fouvent ff. pe- 
tites qu'elles échappent à l'œil fimple 
ou à la loupe, il faut un microfcope; 
mais. malheureufement encore pour le 
fyftème, il y a des plantes qui n'ont 
point d’étamines, il y à des plantes dont 
le nombre des étamines varie, & voila 
la méthode en défaut comme Es autres, 
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malgré la loupe & le microfcope, *# 
Après cette expofition fincère des 
Fondemens fur lefquels on a bâti les di£- 
férens fyftèmes de Botanique, il ef aifé 
de voir que le grand défaut de tout ceci 
eft une erreur de Métaphyfique dans le 
principe même de ces méthodes. Cette 
erreur confifte à. méçconnoître fa marche 
de la Nature, qui fe fait toüjours par 
nuances , & à vouloir juger d'un tout par 
une feule de fes parties : erreur bien évi- 
dente , & qu'il eft étonnant de retrouver 
par-tout ; car prefque tous les Nomen- 
clateurs n’ont employé qu'une partie, 
-comine les dents, les ongles ou ergots, 
pour ranger les animaux ; les feuilles ou 
les fleurs pour diftribuer les plantes, au 
lieu de fe fervir de toutes les parties, & 
de chercher les différences ou les reffem- 


* Hoc vero fyflema, Linnæi fcilicet, jam cognitis 
plantarum methodis longé vilius à inferius non folum, 
fed r infuper nimis coattum , lubricum &7 fallax , imô 
luforium déprehenderim ; 7 quidem in tant; ut non 
folum quoad difpofirionem ac denominationem plautarum 
enoimes confufiones poft fe trahat, fed à vix non ple- 
naria doitrinæ Potanicæ folidioris obfcuratio 7 pertur- 
Patio inde fuerit metuenda. Vanïloq. Botan. fpécimen 

* réfutatum à Siegelbeck, Perropoli, 1 7441 
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blances dans l'individu tout entier. C’eft 
renoncer volontairement au plus grand 
nombre des avantages que la Nature nous 
offre pour l connoître , que de refufer de 
fe fervir de toutes les parties des objets 
#que nous confidérons ; & qu même 
on feroit afluré de trouver dans quelques 
parties prifes féparément, des caractères 
conftans & invariables , il ne faudroit pas 
pour cela réduire la connoiïffnce des. 
. productions naturelles à celle de ces 
parties conftantes qui ne donnent que 
des idées particulières & très-imparfaites 
dutout, & il me paroît que Le feul moyen 
de faire une méthode inftructive & natu- 
relle , c’eft de mettre enfemble les chofes 
qui fe reflemblent, & de féparer celles 
qui diffèrent les unes des autres. Si les 
- individus ont une reffemblance parfai ite, 
ou des différences fi petites qu on nè 
puifle les apercevoir qu avec peine, ces 
individus feront de [a même efpèce; files 
différences commencent à être fenfibles, 
& qu'en même temps il y ait toûjours 
beaucoup plus de reflemblance que de 
- différence, les individus feront une autre 
glpèce,. mais du même genre que les 
iii 
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premiers; & fi ces différences font encorè 
plus marquées, fans cependant excéder 
les reflemblances, alors les individus fe- 
ront non feulement d’une autre efpèce, 
mais même d’une autre genre que les pre- 


miers & les feconds, & cependant ils® 


feront encore de la même clafle, parce 
qu'ils fe reflemblent plus qu'ils ne difte- 
rent; mais {1 au contraire le nombre des 
différences excèlle celui des réffémblans 
ces , alors les individus ne font pas même 
de fa même claffe. Voilà l'ordre métho- 
dique que l’on doit fuivre dans l'arran- 
gement des productions naturelles ; bien 
entendu. que les reflemblances & les 
différences feront prifes non feulement 
d’une partie, mais du tout enfemble, & 
que cette méthode d’infpection fe por- 
tera fur laforme, fur la grandeur, fur 
lé port extérieur, fur les différentes 
parties , fur leur nombre, fur leur pofi- 
tion , fur Ja fubftance même de la chofe, 
& qu'on fe fervira de ces élémyns ent 
petit ou en grand nombre, à #nefure 
qu'on en aura | befoin: “de forte que fi un 
individu, de quelque nature qu'il foit, 

et d'une figure aflez fingulière pour 


re 


?'Hifloire Naturelle. 31 
être toûjours reconnu au premier coup 
d'œil, on ne lui donnera qu'un nom; 
mais fi cet individu a de commun avec 
un autre La figure, &:qu'il En diffère 
conftumment par la grandeur , la cou- 
leu, 11 fubftance, ou par quelqu’autre 
qualité wès-fenfible , «lors on lui don- 
nera le même nom, en y ajôütant un 
adjectif pour marquer cette différence ; 

&ainfride fuite, en mettant autant d’ad- 
ei qu'il y a de différences, on fera 
fr d'exprimer tous les attributs différens 
de chaque efpèce, & on ne crandra 
pas de tomber dans les inconvéniens des 
méthodes trop particulières dont nous 
venons de parler, & fur lefquelles je me 


 fuis beaucoup étendu, parce que c’eft 


un défaut commun à toutes les méthodes 
de Botanique & d'Hiftoire Naturelle, 
& que les fyftèmes qui ont été faits pour 
les animaux, fontencore plus défettueux 
que les méthodes de Botanique ; ar, 
comme nous lavons déjà infimué, de 
a voulu prononcer fur la refflemblaince 
& Ja différence des animaux, en 


… n'employant que le nombre des doigis 


ou ergots, des dents & des mamelless 
| : B üiij 
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projet qui reflemble beaucoup à celui 
des étamines , & qui eft en effet du même : 


\ 
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I! réfulte de tout ce que nous venons 

d’ expofer, qu'il ya dans l'étude de l'Hi£ 
toire Naturelle deux écueils également 
dangereux , le premier, de n "avoir au- 
cune méthode , & le fecond, de vouloir 
tout rapporter à un fyftème particulier. 
Dans le grand nombre de gens qui s’ap- 


_pliquent maintenant à cette fcience, on 
pourroit trouver des exemples frappans 


de ces deux manières fr oppofées , & 
cependant toutes deux vicieufes : a pluf- 
part de ceux qui, fans aucune étude 
précédente de l’'Hiftoire Naturelle, veu- 
lent avoir des cabinets de ce genre, font 
de ces perfonnes aifées, peu occupées, 
qui cherchent à s’amufer , & regardent 
comme un mérite d'être mifes au rang 
des curieux; ces gens-là commencent 
par cg fans choix , tout ce qui leur 
frappe-les veux ; ils ont Fair de defirer 


avec pañlion les chofes qu’on leur dit 


être rares & extraordinaires, ils les efti- 


ment au prix qu'ils les ont acquifes , ils _ 


arrangent le tout avec complaifance , ou 
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l'entaflent avec confufion, & finifient 
bien-tôt par fe dégoûter : d’autres au 
contraire, & ce font des plus. favans, 
après s'être remplis la tête de noms, de 
_ phralés, de méthodes particulieres , vien- 
nent à en. adopter quelqu'une, ou s’oc- 
cupent à en faire une nourcil > & tra- 

vaillant ainfi toute leur vie fur une même 
ligne & dans une faufle direétion, & 
voulut tout ramener à leur point.de vüe 
particulié®, ils fe rétréciflent l’efprit, 
ceflent de voir les objets tels qu'ils font, 
& finifient par embarraffer la fcience , & 
la charger du poids étranger de toutes 
leurs idées. 

On ne doit donc pas regarder les mé- 
thodes que les Auteurs nous ont données 
{ur l’Hiftoire Naturelle en,général , ou 
fur quelques-unes de fes parties, comme 
les fondeimens de la fcience, & on ne doit 
s’en {ervir que comme de fignes dont on 
eft convenu pour s'entendre. En effet, 
ce ne font que des rapports arbitraires & 
des points de vûe différens fous lefquels 
on.a confidéré les objets de la Nature, 
& en ne faifant ufage des méthodes que 
dans cet efprit, où } peut en tirer quelque 

B y 
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utilité ; car quoique cela ne paroïfle pas 
fort néceflaire , cependant il pourroit 
être bon qu’on füt toutes fes efpèces de 
plantes dont les feuilles fe reflemblent , 
toutes celles dont les fleurs font {em- 
blables, toutes celles qui nourriflent dé 
certaines e{pèces d’infectes , toutes celles 
qui ont un certain nombre d’étamines, 
toutes celles qui ont de certaines glandes 
excrétoires ; & de même dans les ani- 
maux , tous ceux qui ont certain 
nombre de mamelles, tous ceux qui 
ont un certain nombre de doigts. Cha- 
cune de ces méthodes n’eft, à parler vrai, 
qu'un Dictionnaire où lon trouve les 
nom rangés dans un ordre relatif à cette 
idée, & par conféquent auffr arbitraire 
que l'ordre alphabétique ; mais l'avantage 
qu’on en pourroit tirer, c’eft qu’en com- 
parant tous ces réfultats , on fe retrouve: 
roit enfin à la vraie méthode, qui eft fa 
defcripüon complète & Phiftoire exacte 
de chaque chofe en particulier. 

C’eft ici le principal but qu’on doive 
fe propofer : on peut fe fervir d’une mé- 
thode déjà faite comme d’une commo- 
dité pour étudier , on doit la regarder 
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comune une facilité pour s'entendre ; 
mais le feul & le vrai moyen d'avancer 
la fcience , eft de travailler à la defcrip- 
‘tion & à l'hiftoire dés. différentes chofes 
qui en font l'objet. 

Les chofes par rapport à nous ne font 
rien en elles-mêmes , elles ne font encore 
rien lorfqu’elles ont un nom, mais.elles 
commencent à exifter pour nous lorfque 
nous leur connoifions des rapports, des 

\ propriétés; ce n’eft même que par ces 
rapports que nous pouvons leur donner 
une définition : or la définition telle qu’on 
la peut faire par une phrafe, n’eft encore 
que la repréfentation trés-imparfaite de 
la chofe, & nous ne pouvons jamais bien 
définir une chofe fans là décrire exacte- 

_. ment. C’eft cette difficulté de faire une 

à: bonne définition , que l’on retrouve à 

| tout moment dans toutes les méthodes À 
dans tous les abrégés qu’on a tâché de 
füre pour foulager li mémoire; auf 
doit-on dire que dans les chofes natu- 
telles il n’y a rien de bien défmi que ce 
qui eft exactement décrit : or pour dé- 
crire exactement, il faut avoir vi, revt', 
examiné, comparé la chôfe qu'on veut 

B yj 
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décrire, & tout cela fans préjugé , fans 
idée de fyftème, fans quoi la defcription 
n'a plus le caractère de [a vérité, qui eft 
le feul qu’elle puifle comporter. Le ftyle 
même de la defcription doit être fimple, 
net & mefuré, il n’eft pas fufceptible 
d'élévation, d’agrémens, encore moins 
d’écarts, de, plaifamerie ou d'équivo+ 
que, le feul ornement qu’on puifle lui 
donner , c’eft de Ia noblefle dans l’ex- 
preflion , du choix & de [a propriété 
dans les termes. ‘a 
Dans le grand nombre d’Auteurs qui 
ont écrit fur l'Hiftoire Naturelle , il y.en 
a fort peu qui aient bien-décrit. Repré- 
fenter naïvement & nettement les chofes, 
fans les charger ni les diminuer, & fans 
y rien ajoûter de fon imagination , . eft 
ur talent d'autant plus louable qu'il eft 
moins brillant, & qu’il ne peut être fenii 
que d’un petit nombre de perfonnes 
capables d'une certaine attention nécef- 
faire pour fuivre les chofes jufque dans 
les petits détails : rien n’eft plus commun 
que des ouvrages embarraffés : d’une 
nombreufe & sèche nomenclature , de 
méthodes ennuyeufés & peu naturelles 
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dont les Auteurs croient fe faire un mé 
rite ; rien de fi rare que de trouver de 
l'exactitude dans les defcriptions , de Ja 


nouveauté dans les faits, de la finefle 


dans les obfervations. 

Aldrovande, le plus Hborteux &ke 
plus favant de tous les Naturalifles, a 
hiflé , après un travail de foixante ans, 
des volumes immenfesfur l'Hiftoire Na- 
turelle, qui ont été imprimés fucceflive- 
ment ; & la plufpart après fa mort : on les 
réduiroit à fa dixième partie fr on en 
ôtoit toutes les inutilités & toutes les 
choles étrangères à fon fujet; à cette pro- 
lixité près, qui, je l'avoue, eft acca- 
blante , fes livres doivent être regardés 
comme ce qu'il y a de mieux fur la tota- 


litéide l'Hiftoire Naturelle ; le plan de 


fon ouvrage eft bon , fes diftributions 


_ font fenfées, fes divifrons bien marquées, 


fes defcriptionsaflez ends » Mmonotones, 


à ‘a vérité, mais fidèles : Fhiftorique 
eft moins bon, fouvent il eft mêlé de 
fabuleux , & l’Auteur y hifle voir trop 
de penchant } à la crédulité. 

J'ai été frappé en parcourant cet Au- 
teur, d’un défaut ou d'un excès qu’on 
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retrouve prefque dans tous les livres faits 
il y a cent ou deux cens ans, & que les 
Savans d'Allemagne ont encore aujour- 
d’hui; c’eft de cette quantité d’érudition 
inutile dont ils groffiffent à deffein leurs 
ouvrages, en forte que le fujet qu'ils 
traitent, eft noyé dans une quantité de 
matières étrangères fur lefquelles ils rai- 
fonnent avec tantide complaifance & s'é- 
tendent avec fi peu de ménagement pour 
les lecteurs, qu’ils femblent avoir oublié 
ce qu'ils avoient à vous dire, pour ne 


vous raconter que ce qu'ont dit les au: 


tres. Je me repréfente un homme comme 
Aldrdvande ; ayant une fois conçu He 
deffein de faire un corps complet d’Hif- 
toire Naturelle, je:le vois dans fa biblio- 


* thèque lire fucceflivement les Anciens, 


‘les Modernes, les Philofophes, les Théo- 
logiens, les J irifoorifélibs: Les Hiftoriens, 
les Voyageurs les Poëtes , & lire fans 
autre but que de faifr tous les mots, 
toutes Îles phrafes qui de près ou de loin 
ont rapport à fon objet; je le vois co- 
pier & faire copier toutes ces remarques 
& les ranger par lettres alphabétiques ; & 
après avoir rempli plufieurs porte-feuilles 
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de notes de toute efpèce , prifes fouvent 
fans examen & fans choix , commencer à 
wavailler un fujet particulier, & ne vou- 
Joir rien perdre dé tout ce qu’il a ramafié ; 
en forte qu'à l’occalion de lHifoire 
Naturelle du coq ou du bœuf, il vous 
raconte tout ce qui a jamais été dit des 
coqs ou des hœufs , tout ce que les An- 
ciens en ont penfé, tout ce qu’on a ima- 
giné de leurs vertus ,.de leur caractere, 
de leur courage , toutes les chofes aux- 

” quelles on a voulu les employer, tous 
les contes que les bonnes femmes en ônt 
faits, tous les miracles qu’on leur a fais 
faire dans certaines religions, tous Îles 
fujets de fuperftition qu'ils ont fournis, 
- toutes les comparaifon s que les Poëtes 
en ont tiréess tous les attributs que cer- 
tains peuples leur ont accordés, toutes 
les repréfentations qu’on en fait dans les 
hiéroglyphes, dans les armoiries, en un 
mot toutes les hifloires & toutes les fables 
dont on s’eft jamais avifé au fujet des coqs 
ou des bœufs. Qu'on juge après cela de 
k portion d'Hiftoire Naturelle qu’on 
doit s'attendre à trouver dans ce fatras 
d’écritures ; & f1 en eflct Auteur ne: 


ait 
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Feût pas mife dans des articles féparés 
des autres, elle n'auroit pas été trou- 
vable , ou du moins elle n'auroit pas 
valu la peine d'y être cherchée. 

On s’eft tout-à-fait corrigé de ce dé- 
faut dans ce fiècle; l’ordre & la précifion 
avec faquelle on écrit maintenant, ônt 
rendu Îles Sciences plus agréables, plus 
aifées, & je fuis perfuadé que cette dif- 
férence de ftyle contribue peut-être au- 
tant à leur avancement que lefprit de 
recherche qui règne aujourd’hui; car nos 
prédécefleurs cherchoient comme nous , 
mais ils ramafloient tout ce qui fe préfen- | 
toit, au lieu que nous rejetons ce qui 
nous paroit avoir peu de valeur, & que 
nous Préférons un petit ouvrage bien : 
raiforiné à un gros volumeshien favant ; 
feulement il eft à craindre que venant à 
méprifer l'érudition , nous ne venions 
aufli à imaginer que. l'efprit peut fup- 
_pléer à tout, & que la Science :n’eft 

qui un vain nom. 
Les gens fenfés cependant fentiront 
toûjours que la feule & vraie fcience «eft 
Ja connoiffance des faits, l’efprit ne peut 
pas y fuppléer, & les faits font dans les 
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Sciences ce qu’eft l'expérience dans fa 
“wie civile. On pourroit donc divifer 
toutes les Sciences en deux claffes prin- 
‘cipales , qui contiendroïient tout ce qu'il 
convient à l’homme d& favoir ; [a pre- 
. mière eft} Hiftoire Civile, & la feconde, 
T'Hiftoire Naturelle , toutes deux fondées. 
fur des faits qu’il eft fouvent important 
& toùjours agréable de connoître : Ia 
première eft l'étude des hommes d'Etat, 
la feconde eft celle des Philofophes; & 
. quoique Putilité de celle-cie (oi pent- 
être pas auffi prochaine que celle de l'au- 
tre , on peut cependant aflurerque l'Hif- 
toire Naturelle eft la fource des autres 
{ciences phyfiques & Ia mère de tous les 
arts Mcombien de remèdes excellens Îa 
Médecine Wa-t-elle pas tiré de certaines 
productions de la Nature jufqu’alors in- 
connues! combien de richefles les arts 
n’ont-ils pas trouvé dans plüfieurs ma- 
tières autrefois méprifées ! Il y a plus, 
c’eftique toutes les idées des arts ont 
leurs modeles dans les produétions de 
la Nature: Dieu a créé, & l’homme 
jmite; toutes les inventions des hom- 
mes,.{oit pour la néceffité, foit pour la 
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commodité, ne font que dès imitations 
aflez groflières de ce que la Nature 
exécute avec la dernière perfection. 

Mais fans infifter plus long-temps fur 
Putilité qu'on doit tirer de lHiftoire 
Naturelle, foit par rapport aux autres 
fciences, foit par rapport aux arts, re: 
venons à notre objet principal, à la 
manière de Pétudier & de Ia traiter: La 
defcription exacte & l’hiftoire fidèle de 
chaque chofe eft, comme nous l'avons 
dit, le feul but qu’on doive fe propofer 
d’abord. Dans la defcription l'on doit 
faire entrer la forme, fa grandeur , le 
poids, les couleurs, les fituations de 
repos & de mouvemens, la pofition des 
parties , leurs rapports, leur figuré# leur 
action & toutes les fonétions'extérieures : 
{1 l’on peut joindre à tout cela l'expofi- 
tion des parties intérieures , a defcription 
n’en fera Que plus complète ; feulement 
on doit prendre garde de tomber dans 
de trop petits détails, où de s’appefantir 
fur la defcription de quelque partie peu 
importante, & de traiter trop légere- 
ment les ehofes cffentielles & principales. 
L'hiftoire doit fuivre la defcription, & 
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doit uniquement rouler fur les‘rapports 
que les chofes naturelles ont entr'elles 
"& avec nous ; l’hiftoire d’un animal doit 
ère non pas l'hifloire de l'individu, 
mais celle de l’efpèce entière de ces ani- 
maux; elle doit comprendre leur géné- 
“ration , le temps de la pregnation , celui 
de éduchètient : Je nombre des.pe- 
tits, les foins des pères & des mères, 
leur efpèce d'éducation, leur inftinét, 
‘ les lieux de leur habitation , leur nour- 
riture , la manière dont ils {e fa pro- 
eurent, leurs mœurs, leurs rufes, leur 
chafle, enfuite les fervices qu’ils peu- 
vent nous rendre, & toutes les uutilités 
ou les commodités que nous pouvons 
_éntirer; & lorfque dans l'intérieur du 
corps de lanimal il ya des chofes re- 
marquables, foit par la conformation, 
foit pour les ufages qu’on en peut faire, 
on doit les ajouter ou à la defcription 
ou à l’hifloire; mais ce feroit un objet 
étranger à l’ Hifloire Naturelle , queid’en- 
trer dans un examen anatomique trop. 
circonftancié, ou du moins ce n’eft pas 
fon objet principal, & il faut réferver 
ces détails pour fervir de mémoires fur 
l'anatomie remparée: 


se 
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Ce plan général doit être fuivi & rem 
pli avec toute l'exactitude poflible , & 
pour ne pas tomber dans une répétition 
trop fréquente du même ordre, pour 
éviter à monotonie du ftyle, il faut va- 
rier Ja forme des defcriptions & changer 
le fil de lhiftoire, felon qu’on le jugera 
néceffaire ; de mème pour rendre les def- 
criptions moins fèches , y mêler quelques 
faits ; quelques comparaifons , quelques 
réflexions fur les ufages des différentes 
parties, en un mot , faire en forte qu’on 
puifle vous lire fc ins ermui auffi- Hi que 
fans contention. | 

A légard de lPordre général & de Ja 


méthode de diftribution des différens fu: 


jets de l’'Hifloire Naturelle, on pourroit 
dire qu’il eft purement arbitraire, & dès- 
lors on eff affez le maître de choifir celui : 
qu'on regarde comme le plus commode 
ou Île plus communément reçù ; mais 
avant que de donner les raifons qui pour- 
roient déterminer à adopter un ordre plut- 
tôt qu'un autre , il eft néceflaire de faire 
encore quelques réflexions, par lefquelles 
nous tâchierons de foire fentir ce qu'il peut 
y avoir de réel dans les divifions que lon 
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a fhites des productions naturelles, 


… Pour le reconnoitre il faut nous dé- 


faire un inftant de tous nos préjugés, 


*& même nous dépouiller de nos idées, 
Imaginons umhomme qui a-en effet tout 


oublié ou qui s'éveille tout neuf pour. 


les objets qui l’environnent ; plaçons get 
homme dans'une campagne où les ani- 


“maux, les oifeaux, les poiffons, les plantes, 


es pierres fe Préfentent fucceflivement 
à fes yeux. Dans les premiers inflans cet - 
ne. ne diflinguera rien & confon- 


dra touts mais laiffons ces idées s’aflermir 


peu à peu par des fenfations réitérées des 
mêmes objets ; bien-tôt il fe formera une 
idée générale 4 la matière animée , il la, 
diftinguera aifément de la matière inani= 


 mée, "& peu de temps après il diftin- 


| 


guera très- -bien [a mâtière animée de Ja 


matière végétative, & naturellement il 


arrivera à cette première g orande divifion. 


Animal, Végétal & Minéral; & comme 
laura pris en même tempsune idée nette 


de ces grands objets fi différens, la Terre, 
V Air&T Eau, i viendra en peu de temps 
a fe former nne idée particulière des ani- 
poux qui habitent a terre, de ceux qui 


.: 
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demeurent dans Peau, & de ceux qui Se 
lèvent dans Pair, & par conféquent il fe 
. fera nifément à lui-même cette feconde 
 divifion, Animaux quadrupèdes, Oiféaux, 
Poiflôns; il en eft de même dans le règne | 
Végétal, des arbres & des plantes, il fes 
difinguera très-bien, foit par leur gran- 
deur, foit par fleur fubftance, foit par 
leur figure. Voilà ce que, fa fimple inf- 
pection doit néceffairement lui donner, 
& ce qu'avec une trés-légere : attention 
il ne peut manquer de reconnoïre ; C’eftés 
là aufli ce que nous devons ecarder + | 
comime réel, & ce que nous devons ref-. 
peéter comme une divifion cie par » 
da Nature mêmeMEnfuite mettons-nous ! 
esta place de cet homme, ou fuppofons « 
qu'il ait acquis autant de ue ro 
& qu'il ait autant d'expérience e nous. 
en avons, il viendra à juger les objets € 
de l'Hiftoire Naturelle par les rapports ! 
qu'ils auront avec lui; ceux qui lui feront 
Jes plus néceffaires, les plus utiles, tien- 
dront le premier rang, par exemple, 11 
donnera la préférence dans l’ordre des { 
animaux au cheval, au chien, au bœuf, | 


: 


&c. & il connoitra toûjours mieux 3 
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qui lui feront les plus funiliers ; enfuite 
il s’occupera de ceux qui, fans être fa- 
miliers , ne laiflent pas que dl habiter les 
mêmes lieux, les mêrnes climats, comme 
les cerfs, les hègres , & tous Less animaux 
fauvages, & ce ne fera qu'après toutes 
ées connéiffances acquifes quefa curio- 
fité le portera à rechercher ce que peu- 
vent être les animaux des climats étran- 
gers, comme: les”éléphans , les droma- 
 daires, &c. Il en fera de même pour les 
poiflons , pour les oïfeaux, pour les in- 
fectes, pour les coquillages , pour les 
plantes, pour Îles minéraux, & pour 
æoutes Jes autres produélions de aa 
ture, il les étudiera à proportion de lu- 
ülité qu il en pourra tirer, il les conf: 
dérera à mefure qu'ils fegpréfenteront 
plus familièrement, & il les rangera dans 
fa tête relativement à cet ordre de fes 
connoifflances, parce que c'eft en effet 
Pordre felon lequel if les a acquifes, & 
felon lequel il lui importe de les con- 
ferver. 

Cet ordre le plus naturel de tous, ef 
celui que noustavons cru devoir fuivre. 
Notre méthode de diftribution n’eft pas 


_ 
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plus myftérieufe que ce qu’on vient de : 
voir, nous partons des divifions géné- » 
rales telles qu’on vient de fes indiquer, : 
& que perfonne ne peut contefler, en- » 
fuite nous prenons Jessobjets qui nous * 
intéreflent lesplus par les rapports qu'ils 
 oñt avecamous, de-là nous päflons peu * 
à peu jufqu’à ceux qui font les plus éloi: : 
gnés ,. & qui nous font étrangers, & nous 
croyons que cette façon fimple & natu- 
“relle de confidérer les chofes , eft préfé- 
rable aux méthodes les plus recherchées # 
& les plus compolées, parce qu'il n'y en 
._a pas une ,x& de celles qui font faites, : 
*& de toutes celles que l'on peut faire, 
où il n’y. ait plus d’arbitraire.que dans 
celle-ci, & qu'a tout prendre il nous eft 
plus facile , ge agréable & plus utile. de ! 
confidérer les choies par rapport à NOUS, : 
que fous aucun autre point de vûe.. . 
Je prévois qu'on pourra nous faire | 
deux objections, la première, c’eft que ! 
ces grandes divifions que nous regar- : 
dons comme réelles, ne font peut-être! 
. pas exactes, que, par exemple, nous ne! 
fommes pas fürs qu’on puifle ürer une 
ligne de féparation en le règne animal 
&le: | 
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& le règne végétal, ou bien entre le 
règne végétal & le minéral, & que dans 
la Nature il peut fe trouver des chofes 
. qui participent également des propriétés 
de lun & de l'autre, lefquelles par con- 
féquent ne peuvent entrer ni dans lune 
ni dans l’autre de ces divifions. 

A cela je réponds que s’il exifte des 
chofes qui foient exactement moitié ani- 
mal & moitié plante, ou moitié plante 
& moitié minéral, &c. elles nous font 
encore inconnues ; en forte que dans ; 
fait la divifron eft'entière & exc j 
lon fent bien que plus les divifions R- 
ront générales, moins il y aura de rifque 
de rencontrer des objets mi- partis qui 
participeroïient de la nature des deux 
chofes comprifes dans ces divifions, en 
forte que cette même objeétion que nous 
* avons employée avec avantage contre les 
diftributions particulières » he peut avoir 
lieu lorfqu’il s'agira de divifions aufli gé- 
nérales que left celle-ci, fur-tout fi l’on 
ne rend pas ces divifions exclufives, & 
fi Pon ne prétend pas y comprendre : fans 
exception, non feulement tous les êtres 
connus, mais enfore tous ceux qu’on. 
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pourroit découvrir à l'avenir. D'ailleurs, 


{1 lon y fait attention, l’on verra bien 
que nos idées générales n'étant compo- 
fées que d'idées particulières, elles font 
“relatives à une échelle continue d'objets 
de laquelle nous n’apercevons nettement 
que les milieux , & dont les deux extré- 
mités fuient & échappent toüjours de 
plus en plus à nos confidérations, de 
forte que nous ne nous attachons jamais 
qu'au gros des chofes , : & que par confé- 
quent on ne doit pas croire que nos 
idées, quelque générales qu’elles puif- 
fent être, comprennent les idées parti- 
culières de toutes les chofes exiftantes & 
poflbles. * 

La feconde objection qu’on nous fera 
rent doute, c’eft qu’en fuivant dans notre 
ouvrage l’ordre que nous avons indiqué, 
nous tornberons dans linconvénient de 
mettre  enfgmble des objets très-diffé- 
rens; par exemple, dans lhiftoire des ani- 
maux, finous. commençons par ceux qui 
nous font les plus utiles, les plus familiers, 
nous ferons obligés de donner lhiftoire 
du chien après ou avant celle du cheval, 
ce qui ne paroît pas naturel,, parce que 
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ces animaux font fi différens à tous autres 
égards, qu’ils ne paroiflent point’du tout 
fäits pour être mis fr près l’un de l’autre 
_ dans un traité d'Hiftoire Naturelle; & 
on ajoûtera peut-être qu'il auroit mieux 
valu fuivre la méthode ancienne de la di- 
vifion des animaux en Solipédes, Pieds- 
Fouréhus & Fiffipèdes ; où la méthode 
nouvelle de a divifion des animaux par 
les dents & les mamelles, &é. - 

Cette objection, qui d'abord pourroit 
paroître fpécieufe, s’'évanouira dès qu’on 
Taura examinée. Ne vaut-il pas mieux 
ranger, non feulement dans un traité 
d'Hiftoire Naturelle , mais même dans 
un tableau ou par-tout ailleurs , les objets 
dans l’ordre & dans la pofition où ils fe 
trouvent ordinairement, que de les for- 
cer à fe trouver enfémble en vertu d’une 
fappofition ? Ne vaut-il pas mieux faire 
fuivre le cheval qui eft folipède, par le 
‘chien qui eft fffipède , & qui a coûtume 
‘de le fuivre en effet, que par un zèbre 
‘quinouseft peu connu , & qui n’a peut- 
être d’autre rapport avec le cheval que 
d'être folipède ! D'ailleurs, n’y a-t-ilpasle 
même inconvénient pour les différences 
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dans cet arrangement que dans Îe nôtre! 
un lion , parce qu'il eft fiflipède, reflem- 
ble-t:il à un rat qui eft auffi fiflipède, 
plus qu’un cheval ne reflemble à un 
chien? un éléphant folipède reflemble-t-il 
plus à un âne folipède auffi, qu’à un cérf 
qui eft pied-fourchu? & fi on veut fe 
fervir de la nouvelle méthode dans la- 
quelle les dents & les mamelles font les 
caractères fpécifiques, & fur lefquels 
font fondées les divifions & les diftribu- 
tions, trouvera-t-on qu’un lion reflemble 
plus à une chauve-fouris, qu’un cheval 
ne reflemble à un chien! ou bien, pour 
faire notre comparaifon encore plus exac- 
tement, un cheval reffemble-t-il plus à un 
cochon qu’à un chien, ou un chien ref 
femble-t-il plus à une taupe qu’à un che- 
val *? Et puifqu'’il y a autant d’inconvé- 
niens & des différences aufli grandes dans 
ces méthodes d’arrangement que dans la 
nôtre, & que d’ailleurs ces méthodes 
n'ont pas les mêmes avantages, & qu'elles 
font beaucoup plus éloignées de la façon 
ordinaire & naturelle de confidérer les 
chofes, nous croyons avoir eu des raifons 
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ufhfantes pour lui donner la préféence, 
& ne fuivre dans nos diftributions. que 
l'ordre des rapports que les chofes nous 
ont paru avoir avec nous mêmes. 
Nous n’examinerons pas en: détail 


toutes les méthodes artificielles que lon 


a donnée pour la divifion des animaux, 
elles font toutes plus ou moins fujètes 


aüx inconvéniens dont nous avons parlé 


au fujet des méthodes de Botanique, & 
if nous paroît que l’examen d’une feule 
de ces méthodes fuffit pour faire décou- 
vrir les défauts des autres; ainfi nous 
nous bornerons ici à examiner celle de 
M. Linnæus qui eft à plus nouvelle ; afin 
qu’on foit en état de juger fi nous avons 
eu raifon de la rejeter, & de fous attacher 
feulement à l’ordre naturel dans lequel 
tous les hommes ont coùtume de voir & 
de cônfidérer les chofes. 

M. Linnæus divife tous les animaux 


en fix clafles, favoir, les Quadrupèdes , 
des Oifeaux , les Amphibies , les Poiffons, 
des Znfecles , & les Vers, Cette première 


divifion eft, comme lon voit, très-arbi- 

traire & fort incomplète, car elle ne 

nous donne aucune idée de certains 
C ii 
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genres d'animaux , qui font cependant 
très - cohf das & très-étendus, les 
ferpens, par exemple , les coquillages, 
les cruftacées, &: il paroït au premier 
coup d'œil qu'ils ont été oubliés ;° car 
on n’imagine pas d’abord que les ferpens 
{oient des amphibies, les cruftacées des 
infectes, & les coquillages des vers. Au 
lieu de ne faire que fix claffes, fi cetau- 
teur en eût fait douze ou davantage ,: & 
qu’il eût dit les quadrupèdes, les oifeaux, 
les reptiles, les amphibies; les poiflons 
cétacées , les poiflons ovipares, les poif- 
fons mous, les cruftacées, les coquil- 
ages , les infectes de terre, les infeétes 
de mer, les infectes d’eau douce, &c. il 
eût parlé plus clairement, & fes divi- 
fions euflent été plus vraiés & moins at- 
bitraires; car en général , pluson augmen- 
tera le nombre des divifions des produc- 
tions naturelles , plus on approchera du 
vrai, puifqu’il n’exifte réellement dans:la 
Nature : que. des individus, & que les 
genres, les ordres & les clafles n ‘exiftent 
que dans notre! imagination. 

Si l’on examine les caractères ré 
raux qu'il emploie, & la manière dons: 
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fait fes divifions particulières, on y 
trouvera encore des défauts bien plus 
effentiels ; par exemple , un caractère gé- 
néral comme celui pris des mamelles 
pour la divifion des quadrupèdes , de- 
vroit au moins appartenir à tous les qua- 
drupèdes, cependant depuis Ariftote on 
fait que le cheval n’a point de mamelles. 
I divife la clafle des quadrupèdes en 
cinq ordres , le premier Anthropomorpha, 
le fecond Fere,, le troifième Gires, le 
quatrième Jumenta, & le cinquième 
Pecora ; & ces cinq ordres renferment, 
felon lui , tous les animaux quadrupèdes. 
On va voir par lexpofition & l’énumé- 
ration même de ces cinq ordres, que 
cette divifion eft non feulement arbi- 
traire , mais encore très-mal imaginée ; 
car cet Auteur met dans le premier ordre 
l'homme , le finge, le parefleux & le 
lézard écailleux. Il faut bien avoir la MA 
nie de faire des clafles, pour mettre en- 
femble des êtres auffi différens que l’hom- 
me & le pareffeux , ou le finge & le lézard 
écailleux. Paffons au fecond ordre qu'il 
appelle Feræ, les bêtes féroces ; il com- 
mence en effet par le ion, de tigre, mais 
C üiij 
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il continue par le chat, la belctte, I 
loutre, le veau-marin , le chien, l'ours, 
le blaireau, & il finit par le hériflon, Ia 
taupe & la chauve -fouris. Auroit-on 
jamais cru que le nom de Feræ en latin, 
bêtes fauvages ou féroces en françois , eût 
pü être donné à la chauve-fouris, à Ja 
taupe, au hériflon ; que les animaux do- 
meftiques, comme le chien & le chat, 
fuflent des bêtes fauvages ! & n’y a-t-il 
pas à ccla une aufli grande équivoque 
de bon fens que de mots! Mais voyons 
le troifième ordre Gires les loirs, ces 
loirs de M. Linnæus font le porc-épic, : 
Je lièvre, l’écureuil, le caftor & lesrats; ! 
j'avoue que dans tout cela je ne vois - 
qu'une efpèce de rats qui foit en effet 
un loir. Le quatrième ordre eft celui des 
Jumenta ou bêtes de fomme, ces bêtes 
de fomme font l’éléphant , Fhippopo-- 
taime, Ja mufaraigne , le cheyal & fe co- 
chon ; autre aflemblage, comme on voit, 
qui eft aufli gratuit & aufli bizarre que fi 
V’'Auteur eût travaillé dans le deflein de 
le rendre tel. Enfin le cinquième ‘ordre 
Pecora ou le bétail, comprend le cha- 
meau , le cerf, le bouc, le bélier & le 
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| bœuf; mais sh différence n° y a-t-il 


fon. Saison avoir pour. den que 
ce foit-des änimaux du,mênie.ordre, fr 
ce n'eft que voulant abfolument faire des 
ordres, & n’en faire qu’un petit nombre, 
il faut bien, y recevoir des bêtes de toute 
efpèce k1Enfuite en examinant les der- 
nières divifrons des animaux en efpèces . 
particulières ,.on #ouve que le Ioup- 
cervier-n'eft qu’une efpèce de chat, le 
renard & le loup une efpèce de chien, la 
civette une efpèce de blaireau, le cochon 
d'inde une efpèce de lièvre + rat d’eau 
une efpèce de. caftor , le rhinocéros une 
_ efpèce d’éléphant ; lie une efpèce de 
_gheval, &c..& tout cel parce qu'il y a 
quelques petits rapports entre le nom- 
bre des inamelles & des dents de ces ani- 
maux ; ou quelque refflemblance légère 
qu ke forme de leurs cornes... 

. Voilà pourtant, & fans rien y omettre 

à quoi fe réduit ce fyflème de la Nature 
pouces animaux quadrupèdes, Ne feroit- 
il pas plus fimple , plus paturel & plus 
vrai de dire qu'un âne eft.un âne, & uni 


€ y 


s 8 Manière dé traiter 
chat un chat ; que de vouloir; fans favoir 
pourquoi, qu’un âne foit un: cheval; & 
un chat un loup<cervier ? (a S'rIe 
On peut juger par cet échantillon de 
tout le refte du'fyftème. Les ferpens ; 
felon cet Auteur, font des amphibies; 
Jet tbreyifles fontides infectes , & nôn 
feulement des infedtes, mais des inféctes 
du mêmne ordre que les poux & les puces} 
& tous les coquillages ; les cruftacées’& 
les poiflons mous font dés vers ;/'les hute 
tres, les moules, les ourfins, Îés étoiles 
de mer, les sèches , &c. ne font, felon 
cet Auteur , que des vers. En fautih da 
vantage pour faire fentir combien toutés 
ces divifions font arbitraires, & “cetté 
méthode mal fondée ? 7: du LE: 
On reproche aux Anciens de avé 
pas fait des méthodes, & les Modernes fe 
croient fort'au déffas d'eux parce qu’ils 
ont fait un grand nombre de ces artañt 
gemens méthodiques & de ces ditionz 
maires dont nous venons de parler } ils fe 
font perfuadés que céla feul fuffit pour 
prouver que les anciens wavoient pas'à 
beaucoup près autant de connoiflancés 
en Hiftoire Naturelle que nous en avons; 
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cependant c’eft tout le contraire, &nous 
aurons dans la fuite de cet ouvrage mille 
occafions de prouver que les Anciens 
. étoient beaucoup plus avancés & plus 
inftruits que nous ne.le fommes, je ne 
dis pas en Phyfique, mais dans l’Hiftoire 
Naturelle des animaux &.des minéraux , 
& que les faits de cette. Hifloire leur 
étoient bien plus funiliers qu’à nous qui 
_ aurions. dû profiter de leurs découvertes. 
& de leurs remarques. En. attendant 
qu'on. en voie. des exemples.en détail, 
nous nous contenterons d'indiquer ici 
les raifons générales qui fuffiroient pour 
le faire pentfer, quand même on n’en: 
auroit pas des preuves particulières. 

La langue grecque eft une des plus: 
anciennes ,-& celle dont on a fait le plus: 
long-temps ufage : avant & depuis Ho- 
mère on a écrit &. parlé grec, jufqu’au 
treize ou quatorzième fiècle, & actuel 
lement encore le grec corrompu par les. 
idiomes éirangers ne diffère pas autant 
du grec ancien , que l'italien diffère du: 
Jatin. Cette Eagle , qu'on doit regar-- 
der comme la: plus parfaite & la plus: 
abondante dertoutes, étoit cè, le temps 

€ vj 
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d'Homère portée à un grand point de 
perfection , ce qui fuppofe néceffaire- 
ment une ancienneté confidérable avant 
le fiècle même de ce grand Poëte; car 
Pon pourroit eftimer l'ancienneté ou fa 
nouveauté d'une langue par la quantité 
plus ou moiïns grande des mots, & [a 


variété plus ou moins nuancée des conf 


tructions : or nous avons dans cette lan 


gue les noms d’une très-grande quantité 


de chofes qui n’ont aucun nom en latin 


‘ou en françois; les animaux les plusrarés, 


certaines efpèces. d’oifeaux ou de poif- 
fons, ou de minéraux qu'on ne rene 


‘contre que très-difficilement , très-rare- 


ment, ont des noms & des noms conf- 
tans dans cette langue : preuve évidente 
que ecs objets de l'Hifloire Naturelle 
étoient comms, & que les Grecs non 


‘ feulement les connoiffoient, mais même 


qu'ils en avoient une idée précife, qu'ils 


ne pouvoient avoir acquife que par une 


étude de ces mêmes objets, étude qui 


 fuppofe néceffairement des obfervations 


& des remarques : ils ont même des noms 


pour les variétés, & ce que nous, ne 


pouvons repréfenter que par une phrafe., 
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fe nomme dans cette langue par un feul 
fubflantif. Cette abondance de mots, 
cette richefle d’expreflions nettes & pré- 
cifes, ne fuppoñent-elles pas I même 
abondance d'idées & de connoïffances: 
Ne voit-on pas que des gens qui avoient 
_momimé beaucoup plus de chofes que 
mous, en connoifloient par conféquent 
beaucoup plus? & cependant ils n’a 
voient pas. fait, comme nous, des mé- 
thodes & des arrangemens arbitraires:; 
_äls penfoient que la vraie fcience eft la 
connoiflance des faits, que pour Fac- 
quérir il: falloit fe familiarifer avec les 
produétions de la Nature, donner des 
noms à-toutes, afin de les faire récon- 
_moïtre , de pouvoir s’en entretenir, de 
fe repréfenter plus fouvent les idées des. 
chofes rares & fingulières, & de multi. 
plier ainfi des connoiffances qui fans cela 
fe feroient peut-être évanouies , rien n’é- 
tant plus fujet à oubli que ce qui. n’a 
point.-de nom. Tout ce qui n'eft-pas d’un 
ufage commun ne fe foûtient que par le 
fecours des repréfentations. 

. D'ailleursles Anciens qui onté crit fur: 
l'Hiftoire Naturelle étoient de grands: 


1 
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hommes, & qui ne s’étoient pas bornés à 
cette feule étude ; ilsavoient lefpritélevé, 
des connoiffances variées, approfondies: 3 
& des vües générales, & s’il nous paroît 
au premier coup d’œil qu’il leur manquât 
un peu d’exactitude dans de certains dé- 
tails , il eft aifé de reconnoitre , en les. 
lifant avec réflexion, qu'ils ne penfoient 
pas que les petites chofés méritaflent une 
attention auflr grande que celle qu’on 
Jeur a donnée dans ces derniers temps; 
& quelque reproche que les Modernes 
puiflent faire aux Anciens, il me paroît 
qu'Ariftote , Théophrafte & Pline qui 
ont été les premiers Naturaliftes, font 
auffi les plus grands à certains égards. 
L’hiftoire des animaux d’Ariftote eft 
peut-être encore aujourd’hui ce que 
mous avons de mieux fait en ce genre , 
&: il feroit fort à defirer qu’il nous eût 
uiflé quelque chofe d’auffi complet fur 
les végétaux & fur les minéraux , mais les. 
deux livres des plantes que quelques Au- 
teurs lui attribuent, ne reflemblent pas à 
fes autres ouvrages, & ne font pas en effet 
de lui *. I eft vrai que la Botanique 

* Voyez le Commentaire de Scaliger. 
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n'étoit pas fort en honneur de fon temps; 
les Grécs, & même les Romains, ne li 
regardoient pas comme une fcience qui 
dût exifter par. elle-même ; & qui dût 
fire un objet à part, ils né h confidé- 
foient que relativement à l'Agriculture, 
au Jardinage, à la Médecine & aux Arts; 
& quoique Théophraîe , difciple d'A: 
riftote , connût plus de cinq cens genres 
de plantes, & que Pline en cite plus de 
mille, ils n’en parlent que pour nous en 
appréndre la culture, où pour nous dire 
que les unes entrent St compofition 
des drogues , que les autres font d'ufige 
pour les’ Arts, que d’autres fervent à ornér 
nos jardins, &C. en un mot, ils ne les, 
confidèrent: qe par l'utilité qu’on en 
peut tirer, & ils ne fe font pas pbs 
à les décrire exactement. | 
L’hiftoire des animaux leur ébichienk 
conhue que celle des plantes. Alexandre 
donna des ordres & fit des dépenfes très- 
confidérables pour raflembler des’'ani- 
maux & en faire venir de tous les pays: 
& il mit Ariftote en état de les bien ob- 
ferver ; il paroît par fon ouvrage qu nie 
des connoifloit peut-être mieux , & fous: 


! 
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des vûes plus générales qu’on ne Îles 
connoît aujourd’hui. Enfin ,; quoique les 
Modernes aient ajoûté Ra découvertes 
a celles des Anciens, je ne vois pas 
que nous ayons fur l’Hiftoire Natu- 
relle beaucoup d'ouvrages modernes 
qu'on puifle mettre au deffus d’Ariftote 
& de Pline ; ; mais comme fa prévention 
naturelle qu’on a pour fon fiècle , pour- 
xoit perfuader que ce que je viens de 
dire, eft avancé témérairement, je vais 
faire en peu de mots l'expofition du plan 
de leurs ouvrages. 

Ariftote commence fon Hiftoire des 
animaux par établir des différences & 
des reffemblances. générales entre _ les 
différens genres d'animaux ;. au lieu de 
les divifer par de petits caractères parti- 
culiers, comme l’ont fait les Modernes: 
il rapporte hiftoriquement 1ous les faits 
& toutes les obfervations qui portent 
fur des rapports généraux & fur, des 
caractères fenfibles; il tire ces caractères 
de la forme , de la couleur, de la gran- 
‘ deur & de toutes les qualités extérieures 
de l'animal entier, & aufli. du nombre 


& de la pofiion de fes parties, de. ja: 
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_ grandeur, du mouvement, de là forme 
_de fes membres, des rapports fembiables 
ou différens qui fe trouvent dans ces 
mêmes parties comparées, & il donne 
par-tout des exemples pour fe faire mieux 
entendre : il confidère aufli les diffé- 
rences des animaux par leur façon de 
vivre, leurs actions & leurs mœurs, 
leurs habitations, &c. il parle des parties 
qui font communes & eflentielles aux 
animaux , & de celles qui peuvent man- 
quer & qui manquent en effet à plufieurs 
efpèces d'animaux : le fens du toucher, 

dit-il, eft la feulé chofe qu’on doive 
regarder comme néceffaire, & qui ne 
doit manquer à aucun animal ; & comme 
ce fens eft commun à tous les animaux, 
il n’eft pas poflible de donner un non à 
la partie de leur corps, dans laquelle 
réfide la faculté de feniir. Les parties les 
plus effentielles font celles par lefquelles . 
. Janimal prend fa nourriture , celles qui 
reçoivent & digèrent cette nourriture, 
& celles par où il en rend le fuperilu. 
- If examine enfuite les variétés de Ia gé- 
nération des animaux, celles de leurs 
membres & de leurs différentes parties 


re 
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qui fervent à leurs mouvemens & à leurs 
fonctions naturelles. Ces obfervations 
générales & préliminaires font un tableau 
dont toutes les parties font intéreflantes, 


\ 


\ 


& ce grand Philofophe dit aufli qu'il les 


a préfentées fous cet afpe& , pour donner 
un avant-goût de ce qui doit fuivre & 
faire naître l'attention qu’exige l'hiftoire 
particulière dechaque animal, ou PluRét 
de chaque chofe. 

Il commence par l'homme & il le 
décrit le premier , plflôt parce qu’il eft 
l'animal le mieux connu , que parce qu’il 


eft le plus parfait; & pour rendre fa 


 deftription moins fèche & plus piquante, 
il tâche de tirer des connoiffances mo- 
rales en parcourant les rapports phyfr- 
ques du corps humain, il indique les 
caractères des hommes par les traits de 
leur vifage : fe bien connoître en phy- 
fionomie, feroit en effet une ftience bien 
utile à lui qui lauroit acquile ; mais 
peut-on {a tirer de FHiftoire Naturelle? 
H décrit donc l'homme par ‘toutes fes 
parties extérieures & intérieures, &'cette 
defcription eft la feule qui foit entière: 
au lieu de“décrire chaque animal en 
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particulier , il les fait connoître tous par 
les rapports que toutes les parties de leur 
corps ont avec celles du corps de l’hom- 
me: lorfqu’il décrit, par exemple, la 
tête. humaine , il compare avec :elle la 
tête de diférentes efpèces d'animaux, 
il en eft de même de toutes les autres 
parties; à la defcription du poumon de 
Jhomme ,: il rapporte hiftoriquement 
tout ce qu’on favoit des poumons: des 
animaux, & il fait l’hiftoire de ceux qui 
en manquent; de même à l’occafion 
des parties de la génération, il rapporte 
toutes les variétés des animaux dans Îa 
manière de s’accoupler, d’engendrer, de 
_ porter & d’accoucher, &c. à loccafion 
du fang,il fait lhiftoire des: animaux 
qui en font-privés, &  fuivant ainfi 
ce plan de comparaïifon, dans lequel, 
comme l’on voit, l’homine fert de mo- 
dèle, & ne donnant que les différen- 
ces qu'il y a des animaux à l’homme, & 
de chaque partie des animaux à chaque 
partie de l’homme , il retranche à deffein 
toute: defcription particulière , il évite 
par-là toute répétition, il accumule Iles 
faits, & il n'écrit pas un mot qui foit 
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inutile ; auffi a-til compris dans un petit 
volume un nombre prefqu’infini de 
différens faits, & je ne crois pas qu'il 
foit poflible de réduire à de moindres 
termes tout ce qu’il avoit à dire {ur cette : 
matière, qui paroît fr peu fufceptible de | 
cette précifion, qu’il falloit un génie 
comme le fien pour y conferver en 
même temps de l’ordre & dela netteté, : 
Cet ouvrage d’Ariftote s’eft préfenté à 
mes yeux comme une table de inatières, : 
qu’on auroit extraite avecile plus grand 
foin de plufieurs milliers de volumes » 
remplis de defcriptions & d’obfervations 
de toute efpèce, c’eit l'abrégé le plus. 
favant qui ait jamais été fait, {1 la. 
fcience eft en. effet l’hiftoire des faits : 
& quand même on fuppoferoit qu’A- 
riftote auroit tiré de tous les livres de fon : 
temps ce qu’il a mis dans le fien, le plan » 
de l’ouvrage, fa diftribution , le choix des n 
exemples ; la juftefle des comparaifons;,… 
une certaine tournure dans les idées, que « 
j'appellerois volontiers le caractère philo-" 
fophique , ne laiffent pas douterun inftant | 
qu’il ne füt lui-même bien plus riche. 
que ceux dont il auroit emprunté. h 
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Pline a travaillé fur un plan bien plus 
grand ; & peut-être trop vale, ila voulu 
tout embrafler, & il femble avoir mefuré 
la Nature & l'avoir trouvée trop petite 
encore pour l’étendue de fon efprit : fon 
Hifloire Naturelle comprend, indépen- 
damment de l’hiftoire des animaux, des 
plantes & des minéraux , l’hiftoire du ciel 
& de la terre, la médecine, le commerce, 
Ja navigation, l’hiftoire des arts libéraux 
& méchaniques, l’origine des ufages, 
enfin toutes les fciences naturelles & tous 
es arts humains; & ce qu’il y a d’éton- 
mant, c’eft que dans chaque partie Pline 
eftégalement grand, l'élévation des idées, 
da nobleffe du ftyle relèvent encore fa 
profonde érudition; non feulement il 
favoit tout ce qu’on pouvoit favoir de 
fon temps, mais il avoit cette facilité de 
penfer en grand qui multiplie la fcience, 
ïlavoit cette finefle de réflexion, de la- 
quelle dépendent l'élégance & le goût, 
-& il communique à fes lecteurs une cer- 
taineMliberté d’efprit, une hardiefle de 
penferqui eft le germe de la Philofophie. 
rage, tout auffi varié que la Na- 
ture , la peint toûjours en beau, c’eft, fi 


La 
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l'on veut, une compilation de tout ce 
qui avoit été écrit avant lui, une copie 


de tout ce qui avoit. été fait d’excellent 


& dutilé à favoir; mais cette copie a. 
de fi grands traits, cette compilation: 


contient des chofes raflemblées d’une 
manière fr neuve, qu’elle eft préférable à 
Ja plufpart des ouvrages originaux qui 
traitent dés mêmes inatières. 

Nous avons dit que l’hiftoire fidèle & 


la defcription exacte de chaque chofe 
étoient les deux feuls objets que lon. 
devoit fe propofer d’abord dans l'étude 
de l'Hiftoire Naturelle. Les Anciens 
ont bien rempli le premier ; & font peut- 


être autant au deffus des Modernes par 


cette première partie, qué ceux-ci font 


au deflus d’eux par la feconde; car les 
Anciens ont très-bien traité l’hiftorique 
de la vie & des mœurs des animaux , de 
la culture & dés ufages des plantes, des 
‘propriétés & de l'emploi des minéraux’, 
& en même temps ils femblent avoir 
népligé à defféin la defcription déx 
‘que chofe: ce n’eft pas qu’ilsine fu 


très- capables de la bien faire, mais ils. 


dédaignoïent apparemment d'écrire des 


+ 
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chofes qu'ils regardoïent comme inutiles, 
& cette façon de penter tenoit à quelque 
chofe de genér: al & n’étoit pas aufli dé- 
raifonnable qu’on pourroit le croire; & 
même ils ne pouvoient guère penfer au- 
tement. Premièrement ils cherchoient à 
être courts & à ne mettre dans leurs ou- 
vrages que les faits eflentiels & utiles, 
parce qu’ils n’afoient pas, comme nous, la 
facilité de muliplier les livres, & de les 
, groflir impunément. Én fecond lieu ils 
tournoient toutes les fciences du côté de 
l'utilité, & donnoient beaucoup moins 
que nous à la vaine curiofité; tout ce 
qui n’étoit pas intéreflant pour la fociété, 
pour la fanté, pour les arts, étoit négligé, 
ils rapportoient tout à l’homme moral, 
& ils ne.croyoient pas que.les chofes qui 
n'avoient point d’ufage, fuflent dignes 
de l’occuper ; un infecte inutile dont nos 
Obfervateurs admirent les manœuvres, 
une herbe fans vertu dont nos Botaniftes 


©bfervent. les étamines , n’étoient pour 


| 
L. 


eux qu’un infeéte ou une herbe : on peut 


citer pour exemplele 27° livre de Pline, 


Reliqua herbarum genera, où il met en- 
femble toutes les herbes dont il ne fait 
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pas grand cas, qu'il fe contente de nom- . 
mer par lettres alphabétiques, en indi- : 
quant feulement quelqu'un de leurs 
caractères généraux & de leurs ufages 
pour là Médecine. Tout cela venoit du 
peu de goût que les Anciens avoient 
pour la Phyfique, où pour parler plus ! 
exactement , comine ils n’avoient aucune * 
. idée de ce que nous apptlons Phyfique 
particulière & expérimentale , is ne 
penfoient pas que l'on püût tirer aucun : 
avantage de l’examen fcrupuleux & de 
la defcription exacte de toutes les parties # 
d’une plante ou d’un petit animal, & ils 
ne voyoient pas les rapports que cela 
pouvoit avoir avec l'explication des 
phénomènes de la Nature: | 1 
Cependant cet objet eft Ie plus im- M 
portant, & il ne faut pas s’imaginer, « 
même aujourd'hui, que dans l'étude de « 
l’Hiftoire Naturelle on doive fe borner “ 
uniquement à faire des defcriptions” 
exactes & à s’aflurer feulement des faits à 
particuliers : c’eft à la vérité, & comme 
nous Payons dit, le but effentiel qu'on 
doit fe propofer d’abord ; mais il ni 
tâcher de s'élever à quelque chofe deh | 


plus! | 


| 
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plus grand & plus digne encore de nous 
occuper, c’eft de combiner les obferva- 
tions ; de généralifer les faits, de les Hier 
enfemble: par la force des analogies, & 
de tacher d'arriver à ce haut degré de 
connoiflances où nous pouvons juger 
que les eftets par ticuliers ‘dépendent 
d'eflets plus généraux, où nous pou- 
vons comparer la Nature avec elle-même 
dans fes grandes opérations, & d’où 
nous pouvons enfr nous ouvrir des 
routes pour perfectionner les différentes 
parties dela Phyfique. Une grande mé- 
moire , -de l’affiduité & de l'attention fuf- 
fifent pour. arriver au premier but; mais 
il faut icirquelque chofe de plus, il faut 
des vües générales , un coup d’œil ferme 
& un raifonnement formé plus encore 
par la réflexion que par Pétuide; il faut 
enfin cette qualité d’efprit qui nous fait 
faifir les rapports éloignés, les raflem- 
bler & en former un corps d'idées rai- 
fonnées, aprèsen avoir apprécié au jufte 
des vrai-femblances & en avoir pelé les 
probabilités. 

C'eft ici où l'on a befoin de méthode 


pour conduire fon :efprit, non. pas de 
Te ome L, D 
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celle dont nous avons parlé, qui ne fert 
qu'à arranger arbitrairement des mots, 
anais. de cette méthode qui foûtient l'or 
dre même des chofes, qui guide notre 
raifonnement , qui éclaire nos vüûes, les 
étend & nous empêche de nous égarer. , 
Les plus grands Philofophes ont fenti 
la néceflité de cette méthode, & même 
ils ont voulu nous en donner des prin- 
cipes & deseffais; mais les uns ne nous 
ont laiffé que l’hiftoire de leurs penfées, 
& les autres la fable de leur imagina- 
tion; & fi quelques-uns fe font élevés 
à ce haut point de métaphyfique d’où : 
l'on peut voir les principes, es rap- 
ports & lenfemble des Sciences, aucun 
ne nous a fur cela communiqué fes 
idées, aucun ne nous a donné des con- 
{eils, & la méthode de biemw conduire 
fon efprit dans les Sciences eft encore 
à trouver : au défaut de préceptes ona 
fubflitué des exemples , au lieu de prin- 
cipes on a employé des définitions , au 
lieu de faits avérés, des fuppofitions 
hafardées. 
Dans ce fiècle même où les Sciences 
paroiffent être cultivées avec foin, je 
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ærois qu'il eft aifé de s’apercevoir que KR 
Philofophie éft négligée, & peut-être 
plus que dans aucun ‘autre fiècle; les 
arts: qu'on veut appeler fcientifiques , 
ont pris fa place; es méthodes de Cal- 
cul. & de Géométrie, celles de Botani- 
que & d’Hiftoire Naturelle , les for- 
mules, en un mot, & les dictionnaires 
“occupent prefque tout ke monde; on 
s'unagine favoir davantage, parce qu’on 
a augmenté le. noinbre des expreflions 
fymboliques & des phrafes favantes, & 
on ne fait point attention .que tous ces 
arts ne font que des échafaudages pour 
arriver à la fcience , & non pas da fcience 
elle-même, qu'il ne faut s'en fervir que 
orfqu'on ne peut s’en pafler, & qu’on 
doit toüjours fe défier qu’ils ne viennent 
ä nous manquer lorfque nous voudrons 
es appliquer à l'édifice. 

La vérité, cet être métaphyfique dont 
tout-lemonde croit avoir une idée claire , 
me paroît confondue, dans un. fr grand 
nombre d'objets étrangers. auxquels. on 
donne fon nom ; que,je ne fuis-pas fur- 
pris qu'on ait dela peine à la recon- 
moître. Les préjugés & les Fes apph- 
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cations fe font multipliés à mefure que 
nos hypothèles ont été plus favantes; 
plus abftraites & plus perfectionnées; 
il eft donc plus difficile que jamais’de 
reconnoître ce que nous-pouvons favoir; 
& de le diftinguer nettement de ce que 
nous devons ionorer. Les réflexions fui- 
vantes ferviront au moins d'avis fur ce 
fujet important. 

Le mot de vérité ne fait naître qu’une : 
idée vague, il n’a jamais eu de défini- 
tion précife, & la définition elle-même 
prife dans un fens général & abfolu, 
n'eft qu'une #bftraction qui nexifte 
qu'en vertu de quelque fuppofition ; 
au lieu de chercher à faire une défini- 
tion de h-vérité, cherchons donc àfaire 
une Edurhérétion > voyons! de: près ce 
qu’on appelle communément vérités; & 
sâchons de nous en former des idées 
nettes. 

If y a plufieurs efpèces de. vérités , & 
on a coûtume de mettre dans le‘premier 
ordre des vérités mathématiques ; cene 
font cependant que des vérités de déf- 
xition; ces définitions portent ‘fur des 
fappoñitions fimples ; mais abfliaites, & 
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foutes les vérités en ce genre ne font 
que. des conféquences compofées, mais 
toüjours abftraites, de, ces définitions. 
Nous. avons fait. les fuppofitions , nous 
Les, avons combinées de. toutes les fa- 
cons, ce corps de combinaifons eft Ia 
fcience mathématique ; il n’y a donc 
rien dans cette fcience que ce que nous 
yavons mis, &.les vérités qu'on en tire 
ne, peuventiêtre que. des-expreffions dif- 
“férentes fous lefquelles fe préfentent les: 
Aüuppofitions que nous avons employées ; 
ainfi les vérités mathématiques ne font 
que les répétitions exactes des défini- 
tions ou fuppolitions. La dernière, con- 
féquence n’eft vraie que parce. qu ’elle eft 
identique avec celle qui 1 précède, & 
_que celle-ci left avec la précédente, & 
ainfr-de fuite en remontant qu'à la 
première: fuppofition; & comme les dé- 
finitions font les feuls principes fur lef- 
quels tout eft établi, & qu’elles font arbi- 
araires &relatives, toutes les conféquen- 
ces, qu’on en peut tirer. font également 
arbitraires & relatives. Ce qu’on appelle 
vérités mathématiques fe réduit donc à des- 
identités d'idées & n’a aucune réalité z 
D iïj 
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nous fuppofons, nous raifonnons fur. 


nos fuppofitions, nous en tirons des 
conféquences, nous concluons, la con- 
clufion ou dernière conféquence eftune 
propofition vraie , relativement à notre 
{uppofition , mais cette vérité n’eft pas 
plus réelle que la fuppofition elle-même. 
Ce n’eft point ici le lieu de nous étendre 
fur les ufages des fciences mathéma- 
tiques , non plus que fur l'abus qu’on 
en peut faire , il nous fuffit d’avoir prouvé 
‘que Îles vérités mathématiques ne font 
que des vérités de définition, ou, fr lon 
veut, des exprefflions différentes de Ja 


même, chofe, & qu'elles ne font vérités 
que relativement à à ces mêmes définitions! 


que nous avons faites; c’eft par cette 
raifon qu’elles ont l'avantage d’être toû- 


jours exactes & démonftratives, mais : 


abftraites, intellectuelles & arbitraires. 
Les vérités phyfiques, au contraire, 


‘ne font nullement arbitraires & ne dé- 


pendent point de nous, au lieu d’être 


fondées fur des fappofitions que nous | 
ayons faites, elles ne font appuyées que 


fur dés faits; une fuite de faits fembla- 
bles, ou, fi lon veut, une répétition 


# 
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fréquente & une fucceflion non inter- 
rompue des mêmes événemens , fait 
Peflence de la vérité phyfique ; ce qu’on 
appelle vérité phyfique n’eft donc qu’- 
une probabilité, mais une probabilité fi 
grande qu’elle équivaut: une certitude. 
En Mathématique on fuppofe, en Phy- 
fique on pofe & on établit; R ce font 
des définitions, ici ce font des faits; 
on va de définitions en: définitions: dans 
les Sciences abftraites, on marche d’ob- 
fervations en obfervations dans les Scien- 
ces réelles; dans les premières on arrive 
à l’évidence, dans les dernières à Hi cer 
titude. Le mot de vérité comprend l’une 
& l'autre, & répond par conféquent à 
deux idées différentes, fa fignification 
eft vague & compofée, il n’étoit donc 
pas poflible de la définir généralement; 
il falloit, comme nous venons de le faire, 
en diftinguer les genres afin de s’en 
former une idée nette. | 
Je ne parlerai pas des autres ordres 
de vérités ; celles de là Morale, par 
exemple, qui font en partie réelles & 
en partie arbitraires, demanderoiïent une 
Jongue difcuffion qui nous éloigneroit de 
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notre but, & cela d'autant plus qu’elles 


n'ont pour objet & pour fin que des 
convenances & des probabilités. 
L’évidence mathématique & la certi- 
tude phyfique font donc fes deux feuls 
points fous lefquels nous devons con- 
fidérer Ia vérité; dès qu’elle s’éloignera 
de l'une ou de l'autre; ce n’eft plus que 
vrai-femmblance & probabilité. Exami- 
nons donc ce que nous pouvons favoir 


de fcience évidente ou certaine, après 


quoi nous verrons ce quemous ne pou- 
vons connoïtre que par conjecture , & 
enfin ce que nous devons ignorer. 
Nous favons ou nous pouvons fa- 
voir de fcience évidente toutes les pro- 
priétés ou pluftôt tous les rapports des 
nombres, des lignes, des furfaces & de 
toutes les autres quantités abftraites ; nous 
pourrons les favoir d’une manière plus 
| complète à à mefure. que nous nous exer- 
cerons à réfoudre de nouvelles queftions . 


& d’une manière plus fûre à mefure que 
nous rechercherons les: caufes des diff. 


cultés.. Comme nous fommes les créa- 
teurs de cette fcience, & qu'elle ne 


comprend, abfolument rien que ce que 
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nousavons nous-mêmes imaginé ,: il ne 
peut, y,avoir ni obfeurités ni paradoxes 
qui foient réels où impofibles , & on. 
en trouvera toüjours la folution en exa- 
minant avec foin les principes fuppofés : 
& en fuivant toutes les démarches qu’on. 
à faites pour y arriver; comme les com- 
binaifons de ces principes. & des façons 
de les employer font innombrables , tk 
ya dans les Mathématiques un champ 
d’une immenfe étendue de connoiflances 
acquifés, # à acquérir, que nous ferons: 
toüjours les, maîtres de culiiver quand 
nous voudrons , & dans lequel nous re 
cueillerons ioûjours la même abondance 
de vérités. 

Mais ces vérités auroient. été perpé=- 
tuellement de pure fpéculation, de fimple 
curiofrté& d’entièreinutilité, fronn’avoit 
pas:trouvé les moyens de les. affocier 
aux vérités phyfiques ; avant que de 
confidérer les avantages de cette union, 
YOyOns ce que nous pouvons. spas de 
favoir.en ce genre. | 

Les phénomènes qui s'offrent tous 
les jours À nos yeux, qui fe fuccèdent 


& fe répêtent fans interruption & dans $ 
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tous Îes’cas , font le fondement de nos 


ronnoiffances phyfiques. I foffit qu’une 
_chofe arrive toûjours de la même fiçon 
pour qu’elle fiffe une certitude où une 
vérité pour nous, tous les faits de Îa 
Nature que nous avons obfervés, où 
que nous pourrons obferver, font autant 
de vérités, ainfr nous pouvons en aug- 
menter le nombre autant qu'il nous 
plaira, en multipliant nos obfervations ; 


FT à . CRC v4 
notre fcience n’eft ici bornée que par » 


les limites de P'Univers. k 


Mais lorfqu’après avoir bien conftaté 


les faits par des obfervations réitérées, 
Jorfqu’après avoir établi de nouvelles 


vérités par des expériences exactes, nous 


voulons chercher les raïfons de ces 


mêmes faits, les caufes de ces effets, nous … 


nous trouvons arrêtés tout-à-COUP , r€- 


duits à tâcher de déduire les effets, d’ef- 
fets plus généraux , & obligés d’avouer 


que les caufes nous font & nous feront 
perpétuellement inconnues, parce que 


nos fens étant eux-mêmes les effets de 
caufes que noûs ne connoiflous point, 

ls ne peuvent nous donner des idées 
que des effets, & jamais des caufes ; il 
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faudra donc nous réduire à appeler caufe 
un effet général, & renoncer à vois au 
delà. | 

Ces effets généraux font pour nous 
les vraies loix de Ia Nature ; tousles phé- 
nomènes que nous reconnoîtrons tenif 
à ces loix & en dépendre, feront autant 
de faits expliqués , autant de vérités 
comprifes ; ceux que nous ne pourrons 
y rapporter, feront de fimples faits qu'il 
faut mettre ‘en réferve, en attendant 
qu'un plus grand nombre d’obfervations 
& une plus longue expérience nous ap- 
prennent d’autres faits & nous décou- 
vrent la caufe phyfique , c'eft-à-dire, 
Veffet général dont ces effets particu- 
fiers dérivent. C’eft ici où Funion des- 
deux fciences Mathématique & Phyfi- 
que peut donner de grands avantages’. 
Pune donne Îe combien , & l'autre Île 
comimnent des chofes; & comme il s’agit 
ici de combiner & d’eftimer des proba- 


bilités pour juger fi un effet dépend 


- pluftôt d’une eaufe que d’une autre, lorf- 


que vous avez imaginé par fa: bhylique: 
le comment , c'eft-à-dire , Jorfque vous: 


“avez vü qu'un. tél effet pourroit biere 
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dépendre de. telle caufe, vous appliquez 
énfuite, le: calcul pour vous aflurer du 
combien de cet effet combiné avec fa 
caufe ,,& fi vous trouvez que le réfultat 
s'accorde.avec les obfervations, la pro= M 
babilité que vous avez deviné jufte, 
augmente ff fort qu’elle devient une 
certitude, au lieu que fans ce fecours 
elle feroit demeurée fimple probabilité, 

If eft: vrai que cette union des Ma- 
thématiques & de la Phy fique ne peut : 
fe faire que pour un très-petit nombre ! 
de. fujets ; il faut pour cela que les phé- 
nomèénes que nous cherchons, à expli- 
quer, foient fufceptibles d’être: confi- 
dérés d’une manière abftraite, & que de 
leur nature ils foient dénués de preique 
toutes qualités phyfiques, car pour peu. 
qu'ils foient compolés, le calcul ne 
peut plus s’y appliquer. La plus belle. : 
& Ja plus, heureute application qu'on en ! 
ait jamais faite, eft au fyftème du monde ;. 
& if faut avouer, que fi Newton ne nous. 
eût; donné que les idées phyfiques. de 
{on fyftème , fans lés avoir appuyés fur 
des, évaluations préciles &. mathémati- 
ques , elles n’auroient pas eu à beau. 
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coup. près fa même force ;: mais on dois 
fentir en, même temps qu'il y*a. très- 
peu de fujets aufli fimples , c’eft-à-dire, 
aufli dénués de qualités phyfiques que 
left celui-ci ; car à diffance des planètes 
‘eft fr grande qu'on peut les confidérer 
” les unes äWl’égard des autres comme n’é-. 
tant que des points : on peut en même 
temps, fans fe tromper, faire abftruc- 
tion.de toutes les qualités phyfiques des. 

| planètes, & ne confidérer que leur force 
d'attraction : leurs mouvemens font d'ail-- 
- Aéurs les plus. réguliers que nous con- 
noiflions, & n'éprouvent aucun retar- 
dement par la réfiftance :. tout cela: con-- 
court, à rendre l'explication du fyftème 
du monde un. problème de mathémati- 
que , auquel | ne faloit qu'une idée 
phyfique. heureufement conçüe pour le 
réalifer.; & cette idée eft d’avoir penfé 
que; la force qui fait tomber les graves: 
à. la furface de Ja, terre. pourroit, bien: 
_être la même que celle qui retient la lune 
‘dans fon. orbite. 
Mais je. le répète il y a sp peu dé: 
fujets en Phyfique où l’on puifle applis- 
quer aufli avantageufement les fciences: 
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abftraites , & je ne vois guère que 


PAftronomie & l’Optique auxquelles 
elles puiffent être d’une grande utilité; 
VAftronomie par les raifons que nous 


venons d’expoler, & l’Optique parceque 


Ja lumière étant un corps prefqu’infini- 
ment petit, dont les effets s'ôpèrent en 
ligne droite avec une vitefle prefque 
infrnie, fes propriétés font prefque ma- 
thématiques , ce qui fait qu’on peut y 
appliquer avec quelque fuccès Ie calcul 
& les mefures géométriques. Je ne par- 
lerai pas des Méchaniques , parce que 
la Méchanique rationnelle eft elle-même 
une fcience mathématique & abftraite, 
de Jaquelle la Méchanique pratique ou 
Part de faire & de compofer les ma- 
chines, n’emprunte qu’un feul principe 
par lequel on peut juger tous les effets 
en faifant abftraétion des frottemens 
& des autres qualités phyfiques. Auffr 
m'a-t-il toüjours paru qu'il y avoit une 
efpèce d'abus dans la manière dont om 
profefle [a Phyfique expérimentale, 
‘objet de cette fcience n'étant point 
du tout celui qu'on lui prête. La dé- 
monftration des effets méchaniques,, 
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comme de Ia puiffance des leviers , des 
poulies; de léquilibre des {olides & des 
fluides } de leffet des plans inclinés, de 
|‘éélui'des forces centrifuges , &c. appär- 
tenant entièrement aux Mathématiques , 
& pouvant être faifre par les yeux de. 
l'efprit avec Ia dernière évidence ; il me 
paroît fuperflu de [a reprélenter à ceux 
du corps; le vrai but eft au contraire 
de faire des expériences fur toutes les 
chofes. que nous ne pouvons pas me: 
furer par le calcul, fur tous les effets 
dont nous ne comnoiflons pas encore les 
caufes, & fur toutes fes propriétés dont 
nous ignorons les circonftances, cela 
feul peut nous conduire à de nouvelles 
découvertes , au lieu que la démonftra- 
tion des effets mathématiques ne nous 
apprendra jamais que ce que nous fa- 
. vions déjà. 

Mais cet abus n’eft rien en .compa- 
raifon des inconvéniens où l’on tombe 
Jorfqu'on veut appliquer 1 Géométrie 
& le calcul à des fujets de Phyfique trop 
compliqués, à des objets dont nous ne 
connoiflons pas aflez les propriétés pour: 
pouvoir les mefuter ; on eft obligé dans 
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tous ces cas de faire des fuppoftions 
toüjours contraires: à la Nature , de: dé- 
pouiller le fujet de la plufpart de fes.qua- 
lités , d’en faire un. être .abftrait. qui,.ne 
reffemble plus:à l'être réel, & lorfqu’on 
a beaucoup raifonné & calculé fur, les 
rapports & les propriétés de cet être 
abftrait , & qu’on elt arrivé à une.con- 
elufion. toute auflr abftraite , on croit 
avoir trouvé quelque chofe de réel, af 
on tranfporte ce réfuliat idéal dans Je 
fujet réel , ce qui produit une infinité 
de fauffes conféquences & d'erreurs. 

, C’eft ici le point le plus. délicat & le 
“plus important de l'étude, des fciences : 
favoir bien, diftinguaer ce. qu'il_y a de: 
réel dans un fujet br ce que nous y met 
tons. d'arbitraire en le confidérant , re- 
connoitre clairement les propriétés qui 
fui appartiennent & celles que nous lui 
prétons , me paroît être le fondement de 
ka vraie méthode de conduire fou efprit 
dans les. fciences;. &- fi on. ne perdoit 
junais de vüe ce principe, on. ne feroit 
pas une faufle démarche, on. éviteroit 
de tomber dans ces erreurs. favantes.. 
au'onreçoit fouvent comme des-vérités.. 
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en verroit difparoïître les paradoxes, les 
 queftions infolubles des fciences abf- 
traites , on réconnoitroit les préjugés & 
les incertitudes que nous portons nous-. 
mêmes dans les fciences réelles, on vien- 
droit alors à s'entendre fur la Métaphy- 
fique des fciences, on cefleroit de dif 
puter ,. & on fe réuniroit pour marcher 
dans la même route à Ta fuite de Pexpé- 
rience , & arriver enfin à la connoiffance 
: de toutes les vérités qui font du reflort 
de lefprit humain. 

Lorfque les fujets font trop compli- 
qués pour qu'on puifle y appliquer avec 
avantage le calcul & les melures , comme 
Je font prefque tous ceux de l'Hiftoire 
Naturelle & de [a Phyfique particulière, 

_il me paroït que la vraie méthode de 
conduire fon efprit dans ces recherches, 
c'eft d’avoir recours aux obfervations, 
de les raflembler, d'en faire de nou- 
velles, & en aflez grand nombre pour 
nous aflurer de Ja vérité des faits prin- 
cipaux, & de n’employer la méthode. 
mathématique que pour eftimer les pra- 
Pabilités des conféquences qu’on peut 
rer de ces faits; fur-tout il faut tâcher 
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de les généralifer & de bien diftinguer 
ceux qui font effentiels de ceux qui ne 
font qu’accefloires au fujet que nous 
confidérons , il faut enfuite les lier en- 
femble par les analogies, confirmer ou 
détruire certains points équivoques , par 
le moyen des expériences, former fon 
plan d'explication fur la combinaifon 
de tous ces rapports, & les préfenter 
dans l'ordre le plus naturel. Cet ordre 
peut fe prendre de deux façons , la pre- 
mière eft de remonter des effets parti- 
culiers à des effets plus généraux, & 
l'autre de defcendre du général au par- 
ticulier : toutes deux font bonnes, & le 
choix de lune ou de l’autre dépend 
pluftôt du génie de lAuteur que de a - 
nature des chofes, qui toutes peuvent 
être également bien traitées par l’une ou 
. Vautre de ces manières. Nous allons 
donner des effais de cette méthode dans 
les difcours fuivans, de 11 THÉORIE 
DE LA TERRE, de là FORMATION 
DES PLANÈTES, & de la GÉNÉRA- 
TION DES ANIMAUX. 
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Va eco, quod fuerat quondam Solid ima 
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SECOND DISCOURS. 
Hi ire & Théarie É Ur Terre. 
il L'n’eft ici queftion ni de la figure * 


A dela Terre, ni de fon.mouvement, 
_mivdes rapports qu’elle peut avoir à 
d'extérieur ‘avec es. autres parties de 
PUnivers :- c'eft fa -conftitution :inté- 
rieure , fa forme & fa matière que nous 
nous propofons d'examiner. L’hiftoire 
générale de la Terre doit précéder lhif 
toire: particulière de fes produétions , & 
des détails des faits fmguliers de la vie & 
desimæœurs.des animaux ou de Ja culture 
& dela végétation des plantes, appar- 
21% Voyez pi les Preuves de la théorie de la 
Jenrc,amilsss u “ 
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tiennent peut-être moins à l'Hifiore 
Naturelle que Îes réfultats généraux des 
obfervations qu’on a faites fur les diffé- 
rentes matières qui compofent le globe 
terreftre , fur les éminences , [es profon- 
deurs & les inégalités de fa forme;/fur 
le mouvement des’ mers, fur fa di- 
rection des montagnes, fur la pofition 
des carrières, fur la rapidité & les effets 
des courans de la mer, &c. Ceci eft la 
Nature en grand, & ce font-là fes 
principales opérations , elles influent fur 
toutes les autres, & Îà1 théorie de ces 
effets eft une première fcience de Ia- 
quelle dépend l'intelligence des phé- 
nomènes particuliers, aufli-bien que 
la connoïffance exacte dés fubftances 
terreftres ; & quand même on voudroit 
donner à cette partie des fciences na- 
turelles le nom de Phyfique , toute phy- 
fique où l’on n’admet point de fyftèmes 
a'eft-elle pas l'Hiftoire de la Nature! : 
Dans des fujets d’une vafte étendue 
-dont les rapports font difficiles à rappro- 
Cher, où les faits font inconnus en partie, 
& pour le refle incertains, il eft plus aifé ! 
«d'imaginer un fyftème que de donner : 
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une théorie ; aufii Ia théorie de la terre 
n'a-t-elle jamais été traitée que d’une 
manière vague & hypothétique. Je ne 
parlerai donc que légèrement des idées 
fingulières de quelques Auteurs qui ont 
écrit fur cette matière. 

L'un * plus ingénieux que raifonna- 
ble, Aftronome convaincu du fyftème 
de Newton, envifageant tous les événe- 
mens poflibles du cours & de la direc- 
tion des aftres, explique, à l'aide d’un 
calcul mathématique, par Ra queue d'une 
comète , tous les changemens qui font 
arrivés au globe terreftre. 

Un autre ?, Théologien hétérodoxe, 
ha tête échauflée de vifions poëtiques, 
croit avoir vû créer V'Univers ; ofant 
prendre le fyle prophétique, après nous 
avoir dit ce qu’étoit la terre au fortir du 
néant, ce que le déluge y a changé, ce 
qu elle a été & ce qu’elle eft , il nous 
prédit ice qu’elle fera, même "après la 
deftrution du genre humain.  ? 


* Whifton. Voyez les preuves de la théorie de 
Ter Le. art il, 
b Burnet. Voyez Les Fi de la théorie de la 
serre, art, IL 
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Un troifième *, à là vérité meilleur 
obfervateur que les deux preiniers, mais 
tout aufli peu réglé dans fes idées , ex- 
plique par un abime immenfe d’un fi- 
quide contenu dans Îles entrailles du 
globe, les principaux phénomènes de 
la terre , laquelle felon lui, n’eft qu'une 
croûte {uperficielle & fort mince qui.{ert 
d’enveloppe au fluide qu’elle renferine. 
Toutes.ces hypothèfes faites au hafard, 
& qui ne portent que {ur des fondemens : 
ruineux, n'ont point éclairci les idées 
% ont confondu les faits, on a mêlé [a 
fable à la Phyfrque, auffi ses fyftèmes 
n'ont été reçüs que de ceux qui reçoi- 
vent tout aveuglément , ‘incapables qu'ils . 
font de diftinguer les nuances du wrai- 
femblable , & plus flattés du merveilléux 
que frappés du vrai. 
Ce que nous avons a.dire au fujet de 
Ia terre , fera fans doute moins extraor- 
dinaire, & pourra paroître commun en 
comparaifon des grands fyftèmes dont 
nous venons de parler ; mais on doit fe: 
fouvenir qu’un Hiftorien eft fait pour 
décrire & non pour inventer, qu'iine. 
# Woodward, Voyez les preuves, art. IV. | 
doit 
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doit fe permettre aucune fuppoñition, 
& qu'il ne peut faire ufage de fon ima- 
gination que pour combiner les obfer- 
vations, généralifer les faits, & en for- 
mer un enfemble qui préfente à l’efprit 
un ordre méthodique d'idées claires & 
de rapports fuivis & vrai-femblabies ; 
je dis vrai- femblables , car il ne faut 
‘pas efpérér qu’on puifle donner des dé- 
monftrations exactes fur cette matière, 
elies-n’ont lieu que dans les fciences 
Mathématiques, & nos connoiffances en 
Phyfique. & en Hiftoire Naturelle dé- 
pendent de lexpérience & Le bornent à 
des induétions. | 

Commençons donc par nous repré- 
fenter ce que lexpérience de tous les 
temps & ce que nos propres obfervations 
nous apprennent au fujet de la terre. Ce 
globe immenfe nous offre à la furface, 
des hauteurs, des profondeurs , des plaiï- 
nes, des mers, des marais , des fleuves, 
des cavernes , des gouffres , des volcans, 
& à la première infpection nous ne dé- 
couyrons en tout cela aucune régukrité, 
aucun ordre. Si nous pénétrons dans fon 
intérieur , nous y trouverons des MÉtAUX , 
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des minéraux , des pierres , des bitumes,, « 
des fables , des terres , des eaux & des ma- ! 
tières de toute efpèce, placées comme 
au hafard & fans aucune règle apparente; 
en examinant avec plus d'attention, 
nous voyons des montagnes * affaiflées, 
des rochers fendus & brilés , des contrées : 
englouties , des ifles nouvelles, des ter- « 
reins fubmergés , des cavernes comblées; ! 
nous trouvons des matières pefantés fou- ! 
vent pofées fur des inatières légères, des 
corps durs «environnés de {ubftances 
molles , des chofes sèches, humides 
chaudes, froïdes, folides, friables, toutes : 
méêlées & dans une efpèce de confufion « 
qui ne nous préfente d'autre image que : 
‘cëlle d’un amas de débris & d’un monde : 
Æn ruine. 1e 

Cependant nous habitons ces ruines 
avec une entière fécurité ; les générations 
d'hommes, d’animaux , de plantes fe : 
fuccèdent fans ‘interruption , la terre : 
fournitabondamment à leur fubfiftance; 


ui Wide Ah quafl. Üb. 6: cap. 27. Strab rx 
graph. lib. 1. Orof. lib. 2. cap. 1 8: Plin. lib, 2. 
cap. 19. Hift. de FAcad, des Sc année 170 84 N 
?: 2 J° ù . 
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Ja mer a des limites & des loix , fes mou- 
vemens y font aflujétis, l'air a fes courans 
réglés *, les faifons ont leurs retours 
périodiques & certains , fa verdure n’a 
jamais manqué de fuccéder aux frimats:: 
tout nous paroît être dans l'ordre ; a 
terre qui tout à lheure n’étoit qu'un 
cahos, eft un féjour délicieux où règnent 
le calme & l’harmonie , où tout eft animé 
& conduit avec une puiflance & une 
intelligence qui nous remplifient ‘d’ad- 
‘miration & nous élèvent ps au! Créa- 
teur. | 
Ne nous preffons donc pas de pro- 
noncer fur l'irrégularité que nous voyons 
à la furface de Ia terre, & fur le defordre 
apparent qui fetrouve dans fon intérieur, 
car nous en reconnoïtrons bien-tôt l’u- 
tilité, & mêmelanéceflité ; & en y faifant 
plus d’attention nous y trouverons peut- 
être un ordre que nous ne foupçonnions 
pas, & des rapports généraux que nous 
mapercevions ‘ pas au premier coup 
d'œil. À la vérité nos connoiffances à 
cet égard feront toûjours bornées : nous 
ne connoiflons point encore la furface 


* Voyezles preuves, art. XIV. 
E ij 
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entière “ du globe, nous ignorons en 
partie ce qui fe trouve au fond des mers ; 
il y en a dont nous n’avons püù fonder les 
profondeurs : nous ne pouvons pénétrer 
que dans l'écorce de la terre, & les plus ? 
grandes cavités , les mines * les plus pro- 
fondes ne defcendent pas à la huit mil- 
lième partie de fon diamètre ; nous ne 
pouvons donc juger que de la couche 
extérieure & prefque fuperficielle , Pin- 
térieur de la mafle nous eft entièrement 
inconnu : on fait que, volume pour 
volume, la terre pèfe quatre fois plus 
que le Soleil; on a aufi le rapport de 
fa pefanteur avec les autres planètes, mais 
ce n’eft qu'une eftimation relative , l’unité 
de mefure nous manque, le poids réel de 
la matière nous étant inconnu, en forte 
que l’intérieur de la terre pourroit être 
ou vuide ou rempli d’une matière mille 
fois plus pefante que For, & nous 
n'avons aucun moyen de Île recon- 
noitre ; à peine pouvons-nous former 


* Voyez les preuves, art. VI. 
B Voy. Tranf. Phil. Abrig. vol. 11, p. 323, 
© Voyez Boylels Works, vol. JL, p. 232, 
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fur cela quelques * conjectures raifon+ 
nables. 

Il faut donc nous borner à examiner 
_ & à décrire la furfice de la terre, & 1x 
petite épaifleur intérieure dans laquelle 
nous avons pénétré. La première chofe 
qui fe .Préfente , c'eft l'immenfe quantité 
d’eau qui couvre la plus grande partie 
du globe ; ces eaux occupent toüjours 
les parties les plus ailes , elles font auffi 
toûjours de niveau, & elles tendent per- 
pétuellement à l’équilibre & au repos : 
cependant nous Îles voyons * agitées par 
une forte puiflance , qui s’oppofant à la 
tranquillité de cet élément, lui imprime 
un «mouvement périodique & réglé, 
foulève & abaifle alternativement les 
flots, & fait un balancement de la mafle 
totale des mers en les remuant jufqu’a la 
plus grande profondeur. Nous favons. 
que ce mouveinent eft de tous les temps, 
& qu’il durera autant que la [une & le 
foleil qui en font les caufes. | 

Confidérant enfuite le fond de la mer, 


* Voyez les preuves, art. I. 
b Voyez les preuves, art. XII. 
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nous y remarquons autant d'inégalités * 
que fur la furface de la terre; nous y 
trouvons des hauteurs ?, des vallées, des. 
plaines, des profondeurs, des rochers, 
des terreins de toute efpèce ; nous 
voyons que toutes les ifles ne font que 
les fommets * de vaftes montagnes , dont 
le pied & les racines font couvertes de 
l'élément liquide ; nous y trouvons 
d’autres fommets de montagnes qui font 
preiqu’à fleur d’eau, nous y remarquons 
des courans rapides qui femblent fe 
fouftraire au mouvement général : on 
les voit ‘ fe porter quelquefois conftun- 
ment dans la même direction, quelque- 
fois rétrograder & ne jamais excéder 
leurs limites , qui paroiflent auffi inva- 
riables que celles qui bornent les efforts 
des fleuves de la terre. Là font ces con- 
trées orageufes où les vents en fureur 


.* Voyez les preuves, art. XIII. 

P Voyez la Carte dreffée en 1737 par M. 
Puache, des profondeurs de l'Océan entre PA* 
frique & l'Amérique. 

* Voyez Varen, Geogr. gen. page 218. 

d Voyez les preuves, art. XIII. 

* Voyez Varen. page 140. Voyez aufli les 
Voyages de Pyrard, page 137. 
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précipitent la tempête , où la mer & Île 
ciel également agités {fe choquent & fe 
confondent + ici font dés mouvemens 
inteftins , des’ bouillonnemens *, des 


_trombes :? @& des avitations extriordi- 


[æ) 
maires. Caiufées par des volcans dont la 


bouche fubmergée vomit le feu du fein 
des ondes, & poufle jufqu’aux nues une 
épaifle vapeur mêlée d’eau, de fouffre 
&' de ‘bitume. ‘Plus loin je vois ces 
gouffres * dont on n’ofe approcher, qui 
femblent attirer les vaifleaux pour lés 
engloutir : au-delà j’aperçois ces vaftes 
plaines toüjours calmes & tranquilles 


mais tout aufli dingereufes, où les vents 


n'ont jamais exercé leur empire, où l'art 
du Nautonnier devient inutile, où ül 
faut refler & périr: enfin portant les 
yeux jufqu’aux extrémités du globe, je 
vois ces glaces * énormes qui fe détachent 


* Voyez les_ Voyages de SRE Tome I], 
page s 6. | 
b Voyez les preuves, art. XVI. 
S Le Maleftroom dans la mer de Norvège. 


# Les calmes & les tornados de la mer Éthio- 
pique. 
$ Voyez 1e preuves, art. VI & X. 
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des continens des poles, & viennent 
comme des montagnes flottantes voya- 
ger & fe fondre jufque dans les régions, 
tempérées *. 

Voilà les principaux sors que nous | 
offre le vafte empire de la mer; des 
milliers d’habitans de différentes efpè- 
ces en peuplent toute lPétendue, les 
uns couverts d’ecailles légères en tra- 
verfent avec rapidité les différens pays, 
d’autres chargés d’une épaifle coquille 
fe traïnent pefanment & marquent avec 
Jenteur leur route fur le fable ; d’autres 
à qui la Nature a donné des nageoires 
en forme d'ailes, s’en fervent pour s’é- 
lever & fe foûtenir dans les airs ; d’autres. 
enfin à qui tout mouvement a été refufé;, « 
croiflent & vivent attachés aux rochers ; 
tous trouvent dans cet élément leur pa- 
ture. Le fond de Ia mer produit abon- 
damiment des plantes |, des moufles & 
des végétations encore plus fingulières, 
le terrein de la mer eft de fable, de gra- 
vier, fouvent de vafe, quelquefois de 
terre ferme, de coquillages, de rochers, 


* Voyez la Carte de l'expédition de M. Bouvet, 
dreflée par M. Buache en 1739. 
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& par-tout il reflemble à la terre que 
nous habitons. 
Voyageons maintenant fur la partie 


sèche du globe, quelle différence pro- 


digieufe entre les climats! quelle variété 
de terreins ! quelle inégalité de niveau! 
mais obfervons exactement, & nous re- 
connoîtrons que les grandes * chaînes 
de montagnes fe trouvent plus voifines 
de l’équateur que des poles; que dans 
l’ancien continent elles s’étendent d’o- 
rient en occident beaucoup plus que du 
nord au fud, & que dans le nouveau 
monde elles s'étendent au contraire du 
nord au fud beaucoup plus que d’orient 
en occident; mais ce qu’il y a de très- 
remarquable , c’eft que la forme de ces 
montagnes & leurs contours qui paroif- 
fent abfolument irréguliers ? , ont cepen- 
dant des directions fuivies & correfpon- 
dantes * entr'elles, en forte que les an- 
gles faillans d’une montagne fe trouvent 
toûjours oppolés aux angles rentrans de 
la montagne voifine qui en eft féparéé 
Voyez les preuves, art. IX. 


* Voyez les preuves, art. IX & XIF.. 
Voyez Lettres phil, de Bourguet, page r 8 ri 
E v à 
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par-un vallon ou par une profondeur. 
J’obferve aufli que les collines oppofées 
ont toüjours à très-peu près la inême 
hauteur ; & qu’en général les montagnes 
occupent le milieu des continens & par- 
tagent dans la plus grande longueur les 
ifles, les promontoires & les autres * 

terres avancées, je fuis de même la di- 
rection des plus grands fleuves |, & je 
vois qu’elle eft toûjours prefque per- 
_péndiculaire à la côte de la mer dans 
Hiquelle ils ont eur embouchüre, & que 
dans fa plus grande Pipe de leur cours 
ils vont à peu près ? comimne les chaînes 
de montagnes dont is prennent leur 
fource & leur direction, Examinant 
enfuite les rivages de [a mer, je trouve 
qu’elle eft ordinairement bornée par des 
rochers, des marbres & d’autres pierres 
dures, ou bien par des terres & des fa: 
Ples qu’elle a elle-même accumulés où 
que les fleuves ont amenés , & je res 
marque que les côtes voifines, & qui 
ne font féparées que par un bras ou'par 
un petit trajet de mer, font compofées 


® Wide Vareni Geogr. pag. 60. 
b Ur les preuves, art, Xs' 
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des mêmes matières, & que Îles lits de 
terre font les mêmes de l’un & de l’autre 
côté * ; je vois que Îles volcans fe? 
. trouvent tous dans fes hautes montagnes, 
qu'il y en a un grand nombre dont les 
feux font entièrement éteints, que quel- 
ques-uns de ces volcans ont des corref- 
_ pondances * foûterraines, & que leurs 
explofions fe font quelquefois en même 
temps. J’aperçois une correfpondance 
femblable entre certains lacs & les mers 
voifines; ici font des fleuves & des 
torrens % qui fe perdent tout à coup & 
paroiffent fe précipiter dans les entrailles 
de a terre , là eft une mer intérieure où 
_ fe rendent cent rivières qui y portent de 
toutes parts une énorme quantité d’eau, 
fans jamais augmenter ce lac immenfe, 
qui femble rendre par des voies foûter- 
raines tout ce qu’il reçoit par fes bords; 
& chemin faifant je reconnois aifément 
les pays anciennement habités, je les 
CR de ces contrées FA Ai où 


s'Voye les preuves, art. VIF. 

? Voyez les preuves, art. XVI. 

* Wide Kircher. Mund. fubter. in praf.. 
4 Voyez Varen, Geogr. page 43. 
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le terrein paroït encore tout brut, où 
les fleuves font remplis de cataractes, 
où les terres font en partie fubmergées, 
marécageufes ou trop arides, où la dif- 
tribution des eaux eft irrégulière, où des 
bois incultes couvrent toute la furface 
des terreins qui peuvent produire. 
Entrant dans un plus grand déuail , je 
vois que la première couche *, quienve- 
loppe le globe eft par-tout d’une même 
fubftance; que cette fubftance qui fert 
à faire croître & à nourrir les végétaux 
& les animaux, n’eft ellemême qu’un 
compolé de parties animales & végétales 
détruites, ou pluftôt réduites en petites 
parties, dans lefquelles l’ancienne orga- 
nifation n’eft pas fenfible. Pénétrant 
plus avant je trouve la vraie terre, je 
vois des couches de fable, de pierres à 
chaux, d’argille, de coquillages, de 
marbre, de gravier, de craie, de plätre, 
&c. & je remarque que ces ? couches 
font toüjours pofées parallèlement les 
unes “fur les autres, & que chaque 


" * Voyez les preuves, art. VIE. 
b Voyez idem. 
® Voyez Voodward, page 41, de. 
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couche a la même épaifleur dans toute 
fon étendue : je vois que dans les collines 
voifines les mêmes matières fe trouvent 
au même niveau, quoique les collines 
foient féparées par des intervalles pro- 
fonds & confidérables. J’obferve que 
lans tous les lits de terre, & * même dans 
les couches plus folides,, comme dans 
les rochers, dans Îles carrières de mar- 
bres & de pierres, il y a des fentes , que 
ces fentes font perpendiculaires à l’ho- 
‘rizon , & que dans les plus grandes 
comme dans Îles plus petites profon- 
deurs, c’eft une efpèce de règle que Ia 
Nature. fuit conftamment. Je vois de 
plus que dans lintérieur de la terre, 
fur Ja cime des monts ? & dans les lieux 
les plus éloignés de la mer, on trouve 
des coquilles, des fqueleites de poif- 
fons de mer, des plantes marines, &c. 
qui font entièrement femblables aux co- 
quilles, aux poiflons, aux plantes actuel- 
lement vivantes dans la mer, & qui en 
effet font abfolument les mêmes. Je re- 
marque que ces coquilles pétrifiées font 


* Voyez les preuves, art. VITE 
» Voyez idem. 
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en prodigieufe quantité, qu'on en trouve’ 
dans une infmité d’endroits, qu’elles 
font renfermées dans Pintérieur des ro- 
chers & des autres maffes de marbre & 

de pierre dure, aufli-bien que dans les 

craies & dans les terres ; & que non feu- 

lement elles font renfermées dans toutes 

ces matières , maïs qu’elles y font incor- 

porées , pétrifiées & remplies de la fubf- 

tance même qui les environne: enfni je 

me trouve convaincu par des obferva- 

tions réitérées que les marbres, les pier- 
res, les craies, les marnes, les argilles, 
les fables & prefque toutes les matières. 
terreftres font remplies de * coquilles & 

d’autres débris de la mer, & cela par 

toute la terre & dans tous les lieux où 

Pon a pü faire des obfervations exactes, 

Tout cela pofé, raifonnons, 

Les changemens qui font arrivés au 
globe terreftre depuis deux & même 
trois mille ans, font fort peu confidé- 
rables en comparaifon des révolutions 
Et ont dû fe faire dans les premiers 


x Voyez Stenon, dard: Ray, Bourouet , 
Scheuchzer , 1cs' T fanf! phil. les Mém, ds l'Acad, 
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temps après la création; car il eft aïfé 
de démontrer que comme toutes les 
matières terreftres n’ont acquis de la fo- 
lidité que par laction continuée’ de h 
gravité & des autres forces qui rappro- 
chent & réuniflent les particules de fa 
matière , la furface de la terre devoit être 
au commencement beaucoup moins {o- 
lide qu’elle ne left devenue dans la fuite, 
& que par conféquent les mêmes caufes 
qui ne produiïfent aujourd’hui que des 
changemens prefqu’infenfibles dans lef- 

pace de plufieurs fiècles, devoient caufer 
alors de très-grandes révolutions dans 
un petit nombre d’années: en effet il 
paroît certain que la terre actuellement 
sèche & habitée, a été autrefois fous 
les eaux de [a mer, & que ces eaux 


_étoient fupérieures aux fommets des 


plus hautes montagnes, puifqu’on trouve 
fur ces montagnes & jufque fur leurs 
fommets des produétions marines & des 
coquilles, qui comparées avec les co- 
quillages vivans font les mêmes, & qu'on 
né peut douter de leur parfaite reflem- 
blance ni de l'identité de leurs efpèces. 


. If paroït auffi que les eaux de la mer ont 
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féjourné quelque temps fur cette terre, 
puifqu’on trouve en plufieurs endroits 
des bancs de coquilles fi prodigieux & 
fi étendus qu’il n’eft pas poflible qu’une 
aufli grande * multitude d'animaux ait 
été tout-à-la fois vivante en même temps : 
cela femble prouver aufli que quoique 
les matières qui compofent Ia furface 
de la terre fuffent alors dans un état de 
molleffe qui les rendoit fufceptibles d’être 
aifément divifées, remuées & tranfpor- 
tées par les eaux, ces mouvemens ne fe 
font pas faits tout-à-coup, mais fuccef- 
fivement & par degrés; & comme on 
trouve quelquefois des productions de 
la mer à mille & douze cens pieds de 
profondeur, il paroît que cette épaif- 
feur de terre ou de pierre étant fi confi- 
dérable, il a fallu des années pour Ha 
produire : car quand on voudroit fup- 
pofer que dans le déluge uuiverfek tous 
les coquillages euffent été enlevés du 
fond des mers & tranfportés fur toutes 
les parties de la terre, outre que cette 
fuppofition feroit difficile à établir ?, if 

* Voyez les preuves, art. VIIL. 

» Voyez les preuves, art. V, 
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eft clair que comme on trouve ces co- 


quilles incorporées & pétrifiées dans les 


marbres & dans les rochers des plus hautes 


‘montagnes, il faudroit don fuppofer 
que ces marbres & ces rochers euflent: 


été tous formés en même temps & pré- 
cifément dans Pinftant du déluge, & 
qu'avant cetté grande révolution if n'y 
avoit fur le globe terreftre ni montagnes, 
ni inarbres, ni rochers, ni craies, ni 
aucune autre matière femblable à celles 
que nous connoiflons, qui prefque toutes 
contiennent des coquilles & d’autres dé- 
bris des productions de [a mer. D'ail- 
leurs la furface de Ia terre devoit avoir 
acquis au temps du déluge un degré 
confidérable de folidité , puifque la gra- 


vité avoit agi fur les matières qui 1 com-, 
/ pofent, péndant plus de feize fiècles, & 


par conféquent il ne paroît pas poflible 
que les eaux du déluge aient pû boule- 
verfer les terres à la furface du globe 
jufqu’à d’aufli grandes profondeurs dans 
le peu de temps que dura linondation 
univerfelle. 

Mais fans infifter plus long-temps fur 
ce point qui fera difcuté dans la fuite, 
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je m'en tiendrai maintenant aux obfer- 
vations qui {ont conftantes, & aux faits: 
qui {ont certains. On ne peut douter 
que les eaux de la mer n'aient féjourné: 
fur la furface de la terre que nous ha-) 
bitons, & que par conféquent cette: 
inême furface de notre continent n'ait 
été pendant quelque temps le fond d’une 
mer , dans laquelle tout fe pafloit comme 
‘tout fe pale actuellement dans la mer: 
d’aujourd’huï : d’ailleurs les couches des 
différentes matières qui compofent la 
terre étant, comme nous l'avons remar- 
qué *, polées parallèlement & de niveau, 
il eft clair que cette pofition eft Pou- 
vrage des'eaux qui ont amaflé & accu- 
mulé peu'à peu ces matières & leur ont 
donné [a même fituation que l'eau prend 
toûüjours elle-même, c’eft-à-dire, cette 
fituation horizontale que nous obfer- 
vons prefque par-tout; car dans Îles 
phaines les couches font exactement ho- 
rizontales, & il n’y a que dans les mon- 
tagnes où ciles foient inclinées, comme 
ayant été formées par des fédimens dé- 
pofés fur une bafe inclinée, c’eft-à-dire, 

* Voyez les preuves, art, VII. 
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fur un terrein penchant : or je dis que 
ces couches ont été formées peu à peu, 
& non pas tout d’un coup par quelque 
révolution que ce foit, parce que nous 
trouvons fouvent des couches de ma- 
tière plus pefante , pofées fur des cou- 
ches de matière beaucoup plus légère ; 
ce qui ne pourroit être, fr, comme le 
veulent quelques Auteurs; toutes ces 
matières * difloutes & mélées en même 
temps dans l’eau, fe fuflent enfuite pré- 
cipitées au fond de cet élément , parce 
qu'alors elles euflent produit une toute 
autre compofition que celle qui exifte ; 
les matières les plus pefantes ferëient 
defcendues les premières & au plus bas, 
& chacune fe feroit arrangée fuivant fa 
gravité fpécifique, dans un ordre rela- 
tif à leur pefanteur particulière , & nous 
ne trouverions pas des rochers maflifs 
fur des arènes légères , non plus que 
des charbons de-terre fous des argilles, 
des glaifes fous des marbres, & des mé- 
taux fur des fables. 

Une chofe à laquelle nous devons 
encore faire attention, & qui confirme 


] 


* Voyez les preuves, art, IV, 
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ee que nous venons de dire fur Ia for- 
mation des couches par le mouvement 
& par le fédiment des eaux, c’eft que 
toutes les autres caufes de révolution ou 
de changement fur le globe ne peuvent 
produire les mêmes effets. Les monta- 
gnes les plus élevées font compofées de 
couches parallèles tout de même que 
les plaines les plus bafles, & par con- 
féquent on ne peut pas attribuer l’ori- 
gine & la formation des montagnes à 
des fecoufles , à des tremblemens de 
terre, non plus qu’à des volcans; & 
nous avons des preuves que s’il fe for- 
.me * quelquefois de petites éminences 
par ces mouvemens convulfifs de la terre, 
ces éminences ne font pas compofées 
de couches parallèles ; que les matières 
de ces éminences n’ont intérieurement 
aucune liaifon , aucune pofition régu- 
lière , & qu'enfin ces petites collines 
formées par les volcans ne préfentent 
aux yeux que le defordre d’un tas de 
matière rejetée confufément ; mais cette 
efpèce d’organifation de [a terre que nous 
découvrons par- tout, cette fituation 
s Voyez les preuves, art. XVII. 
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horizontale & parallèle des couches, ne 
“ peuvent venir que d’une caufe conf- 
tante & d’un mouvement réglé & toù- 
jours dirigé de là même façon. 
Nous fommes donc aflurés par des 
obfervations exactes, réitérées & fondées 
fur des faits inconteftables, que la partie 
sèche du globe que nous habitons a été 
Jlong-temps fous les eaux de la mer ; par 
conféquent cette même terre a éprouvé 
pendant tout ce temps les mêmes mou- 
vemens , les mêmes changemens qu’é- 
prouvent actuellement les terres cou- 
vertes par la mer. Il paroît que notre terre 
_aété un fond de mer; pour trouver donc 
ce qui s’eft paflé autrefois fur cette terre, 
voyons ce qui fe pafle aujourd’hui fur le 
fond de la mer, & de-là nous tirerons 
des induétions raifonnables fur la forme 
extérieure & la compofition intérieure 
des terres que nous habitons. 
Souvenons-nous donc que la mer à 
de tout temps, & depuis la création, 
un mouvement de flux & de reflux caufé 
principalement par la lune; que ce mou- 
vement qui dans vingt-quatre heurcs 
fait deux fois élever & baifler les eaux, 


à 
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s'exerce avec plus de force fous l’équa- 
teur que dans les autres climats. Sou-, 
venons-nous aufli que la terre à un 
mouvement rapide fur fon axe, & par 
conféquent une force centrifuge plus: 
grande à lPéquateur que dans toutes les 
autres parties du globe ; que cela feul, 
indépendamment des obfervations ac- 
tuclles & des mefures, nous prouve 
qu’elle n'eft pas parfaitement fphérique, 
mais qu'elle elt plus élevée fous léqua- 
teur que fous les poles; & concluons de 
ces premières obfervations que quand. 
même on fuppoferoit que la terre eft 
fortic des mains du Créateur parfaite- 
ment ronde en tout fens ( fuppofition 
gratuite & qui marqueroit bien le cercle 
étroit de nos idées) fon mouvement 
diurne & celui du flux & du reflux au- 
roient élevé peu à peu les parties de 
l'équateur , en y amenant fucceffivement 
les limons , les terres, les coquillages, 
&c. Ainfi les plus grandes inégalités du 
globe doivent fe trouver & fe trouvent. 
en eflet voifines de l'équateur; & comme | 
ce mouvement de flux & detreflux * few 
* Voyez les preuves, art. XI. “ 
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fait par des alternatives journalières & 
répétées fans interruption , il eft fort 
naturel d'imaginer qu'à chaque fois les 
eaux emportent d’un endroit à l’autre 
une] petite quantité de matière , laquelle 
tombe ‘enfuite comme un fédiment au 
fond de l’eau , & forme ces couches pa- 
rallèles & horizontales qu’on trouve par- 
tout ; car la totalité du mouveinent des 
eaux dans le fux & reflux étant horizon- 
tale, les matières ‘entraînées ont né- 
ceffairement fuivi la même direion & 
fe font toutes arrangées parallèlement & 
de niveau. 

Maïs , dira-t-on comme Île mouve- 
ment du flux & reflux eft un balance- 
ment égal des eaux, une efpèce d’ofcil- 
lation régulière , on ne voit pas pour- 
quoi tout ne feroit pas compenté, & 
pourquoi les matières apportées par le 
flux ne feroient pas remportées par le 
reflux:; & dès-lors la caufe de la for- 
mation des couches difparoît , & le fond 
‘dela mer doit toûjours refter le même, 

. 4e flux détruifant les effets du reflux , & 
Jun & lPautre ne pouvant caufer aucun 
mouvement, aucune altération fenfible 


p: 
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dans le fond de la mer , & encore moins 
en changer la forme primitive en y pro- 
duifant des hauteurs & des inégalités. 

À cela je réponds que le balancement 
des eaux. n’eft point égal, puifqu'ik pro- 
duit un mouvement continuel de la mer 
de l’orient vers l’occident , que de plus 
l'agitation caufée par les vents.s’oppofe 
à l'épalité du flux & du reflux, & que 
de tous les mouvemens dont lauper eft 
fufceptible, il réfultera toujours des tranf- 
ports de terre & des dépôts de:matières 
dans de certains endroits ; que ces amas 
de matières feront compofés de couches 
parallèles & ‘horizontales, les combi- 
naifons quelconques des mouvemens dé 
la mer tendant toûüiours à remuer. les 
terres & à les mettre de niveau Îles unes 
fur les autres dans les lieux où elles tom- 
bent en forme de fédiment ; mais de 
plus il eft aifé de répondre à cette ob- 
jection par un fait, c’eft que dans toutes 
es extrémités de la mer où l’on obferve 
Je flux & le reflux , dans toutes les côtes 
-qui la bornent, on voit que le flux amène 
une infinité de chofes que le reflux ne 
remporte pas, qu'il.y a des terreins que 

la mer # 
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Fa mer couvre infenfiblement *, & d’autres 
qu'elle laifle à découvert après y avoir 
apporté des terres, des fables, des co- 
quilles, &c. qu’elle dépofe, & qui pren- 
nent naturellement une fituation hori- 


 zontale , & que ces matières accumulées 


bte 


par Ja fuite des temps & élevées juf- 
qu’à un certain point, fe trouvent peu 
à ) + + 

à peu hors d'atteinte aux eaux , reftent 
enfuite pour toujours dans l’état de 
terre'sèche , & font partie des continens 


terreftres. 


Mais pour ne laiffer aucun doute fur | 
ce point important, examinons de près 
la poflibilité ou limpoflibilité de la for- 
mation d’une montagne dans le fond de 
la. mer par le mouvement & par le fé- 
diment des eaux. Perfonne ne peut nier 
que fur une côte contre laquelle la mer 
agit avec violence dans le temps qu elle 
eft agitée par le flux , ces efforts réité- 
rés ne produifent quelque changement, 


 & que les eaux n’emportent à chaque 


_ fois une petite portion de la terre de Ia 


i 


côte; & quand même elle feroit bornée 
de rochers , On fait que l’eau ufe peu à 


* Voyez les preuves, art. XIX. 
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peu ces rochers *, & que par confé- 
quent elle en emporte de petites parties 
à chaque fois que la vague fe retire : après 


s'être brifée : ces particules de pierre ou : 


de terre, feront néceflairement tranfpor- 
tées par les eaux jufqu’à une certaine 
diftance & dans de certains endroits où 
le mouvement de l’eau fe trouvant ra- 
lenti, abandonnera ces particules à leur 
propre pelanteur, & alors elles fe pré- 
cipiteront au fond de l’eau en forme de 
fédiment , & là elles formeront une pre- 
mière Mu horizontale ou inclinée, 
fuivant a pofition de la furface du uer- 


rein fur Jaquelle tombe cette premiere 


couche , laquelle fera bien -tôt couverte 


& furmontée d’une autre couche ss 


blable & produite par la même caufe , 
infenfiblement il fe formera dans si 


endroit un dépôt confidérable de ma= 


tière, dont les couches feront poféespa- 
rallèlement les unes fur les autres. Cet 
amas augmentera toüjours par les nou- 
veaux fédimens que les eaux y tranf- 
porteront, & peu à peu par fucceflion 
de temps il fe formera une élévation, 


# Voyezles Voyages deShaw, rome Il, page 69. 
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une montagne dans le fond de [a mer, 
qui fera entièrement femblable aux émi- 
 nences & aux montagnes que nous COn-: 

noiflons fur la terre, tant pour la com- 

pofition intérieure que pour la forme 
extérieure. S'il fe trouve des coquilles 
dans cet endroit du fond de la mer, où 
nous fuppofons que fe fait notre dépôt, 
les fédimens couvriront ces coquilles & 
les rempliront , elles feront incorporées 
dans les couches de cette matière dépo- 
fée, & elles feront partie des mafles for- 
mées par ces dépôts, on les y trouvera 
dans a fituation qu’elles auront acquife 
en y tombant, ou dans l'état où elles 
auront été faifies ; car dans cette opé- 
ration celles qui fe feront trouvées au 
fond de la mer lorfque les premières 
couches fe feront dépofées, fe trouve- 
ront! dans la couche Ja plus baffle, & 
celles qui feront tombées depuis dans 
ce même endroit, fe trouveront dans 
 Jes couches plus élevées. ; 

Tout de même, lorfque le fond de Ia 
mer fera remué par agitation des eaux, 
il fe fera néceffairement des tranfports 
de terre, de vale, de coquilles & d’autres 
è = | F ïj 
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matières dans de certains endroits où 
elles fe dépoferont en forme de fédi- 
mens : or nous fommes affurés par les 
plongeurs * qu'aux plus grandes profon- 
deurs où ils puiflent. defcendre ; qui 
font de vingt braffes , le fond dela 
mer .eft remué au point que leaurfè 
mêle avec la terre, qu’elle .devient trou- 
ble, & que la vafe & les coquillages 
font emportés par le mouvement des 
Eaux à des diftances cenfidérables ; par 
conféquent dans tous les endroitside Ia ? 
mer où l’on à pù defcendre , il fe fait 
des tranfports de terre & de coquilles 
qui vont tomber quelque part, & former, 
en fe dépofant , des couches parallèles 
& des éminences qui font compofées 
comme nos montagnes le font ; ainfr le 
flux & Île reflux, les vents, les courans 
& tous les mouvemens des eaux pro- 
duiront des inégalités dans le fond de 
la mer, parce que toutes ces caufes dé: 
tachent du fond & des côtes de la mer, 
des matières qui fe Er ee cuits 
en forme de fédimens. | 
Au refte il ne faut pas croire que ces 
Æ Voyez Boyle's Works, vo LIT, p, 2326170 | 
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tra, ports de matières ne puiffent pas fe 

faire à des diftances confidérables , puif= 
que nous voyons tous.les jours des grai- 
mes &, d’autres produétions des Indes 
orientales & occidentalesarriver * far nos 
côtes; à la vérité elles font fpécifique- 
ment plus légères que l'eau , au lieu 
que. les matières dont nous parlons font 
plus pefantes, mais comine elles font 
réduites-en poudre impalpable ; elles fe 
foûtiendront aflez. long-temps dans l'eau 
pour être Manteau à de grandes dif- 
tances. 

Ceux qui prétendent que fa mer n’eft 
pas remuée à de grandes profondeurs, 
ne font pas attention que le flux & Je 
reflux ébranlent & agitent à la fois toute 
la mafle des mers, & qué dans un globe 
qui feroit entièrement liquide il y auroit 
de lagitation & du mouvement jufqu’au 
centre ; que la force qui produit celui 
du flux & du reflux, eft une force pé- 
nétrante qui agit fur toutes és parties 
proportionnellement à leurs  mafles ; 
ee ’on pourroit même mefurer & déter- 


* Particulièrement fur les’ côtes d'Écoffe & 
d'itlande Voyez Ray's Difcourfes, Hi: 
MM dE: 
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miner par le calcul la quantité de cette 
action fur un liquide à différentes pro- 
fondeurs , & qu ‘enfin ce point ne peut 
être contefté qu’en fe refufant à l’évi- 
dence du raifonnement & à la certitude 
des obfervations. 

Je puis donc  fuppofer Iégitime- 
ment que le flux & le reflux , les venis 
& toutes les autres caufes qui peuvent 
agiter fa mer, doivent produire par le 
mouvement des eaux, des éminences & 
des inégalités dans le fond de la mer, 
qui feront toüjours compofées de cou- 
ches horizontales, ou également incli- 
nées ; ces’ éminences pourront avec Île 
temps augmenter confidérablement , & 
devenir des collines qui dans une Ion- 
gue étendue de terrein fe trouveront, 
comme les ondes qui les auront pro- 
duites, dirigées du même fens, & for- 
meront peu à peu une chaîne de mon- 
tagnes. Ces hauteurs une fois formées 
feront obftacle à l’uniformité du mou- 
vement des eaux, &: il en réfultera des 
mouvemens Particuliers dans’ le mou- 
ment général de la mer: entre deux 
hauteurs voifines il fe formera nécelüi 
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fement un courant * qui fuivra leur di: 
rection commune, & coulera comme 
coulent les fleuves de la terre, en for2 
mant uw canal dont les angles feront 
alternativement oppofés dans toute lé- 
tendue de fon cours, Ces hauteurs for- 
mées au deflus de la furface du fond 
pourront augmenter encore de plus en 
plus; car les eaux qui n'auront que le 
mouvement du flux dépoferont fur Ja 
cime le fédiment ordinaire, & celles qui 
obéiront au courant entraïneront aû loin 
les parties qui fe feroient dépofées entre 
deux, & en même temps elles creufe- 
ront un-vallon au pied de ces monta- 
gnes, dont tous les angles fe trouveront 
» correfpondans ; & par l'effet de ces deux 
mouvemens & de ces dépôts le fond 
de la mer aura bien-tôt été fillonné, 
. traverfé de collines & de chaînes de 
montagnes, & femé d’inégalités telles 
que nous les y trouvons aujourd’hui. 
Peu à peu les matières molles dont les 
éminences étoient d’abord compofées 
fe feront durcies par leur propre poids, 
les unes formées de parties purement 
* Voyez les preuves, art, XIII. 
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argilleufes auront produit ces collines 


de glaife qu’on trouve en tant d’endroits, 
d'autres compofées de parties fablon- 
neufes & criftallines ont fait ces énor- 
mes amas de rochers & de cailloux d’où 
lon tire le criftal & les pierres pré- 
cieufes ; d’autres faites de parties pier- 
reufes mêlées de coquilles, ont formé 
ces lits de pierres &.de marbres où nous 
retrouvons ces coquilles aujourd’hui; 
d’autres enfin compofées d’une matière 
encore plus coquilleufe & plus terreftre 
ont produit les marnes, les craies & les 
terres : toutes font pofées par lits, toutes 


contiennent des fubftances hétérogènes: 


les débris des productions marines s'y 
trouvent en abondance & à peu près 
fuivant le rapport de leur pefanteur, les 
coquilles les plus légères font dans les 
craies, les plus pefantes dans les argilles 
& dans les pierres, & elles font remplies 
de la matière même des pierres & des 
terres où elles font renfermées; preuve 
inconteftable qu’elles ont &é tranfpor- 
tées avee [a matière qui les environne 


& qui les remplit, & que cette matière. 


étoit réduite en particules impalpables : 


5 


| 
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enfin toutes ces matières dont da fitua-. 
tion s’eft établie par le niveau des eaux 
de fx mer, confervent encore aujour- 
d’hui leur première pofition. 

On pourra nous dire que à plufpart 
des collines .& des montagnes dont le 
fommet eft de rocher, de pierre ou de 
marbre, ont pour bafe des matières plus 
légères; que ce font ordinairement ou 


des monticules de glaife ferme & fo- 


lide, ou des couches de fable qu’on 
retrouve. dans..les -plaines voifines juf- 
qu'à une diflance aflez grande, & on 
nous. demandera cominent il eft arrivé 
que ces marbres & ces rochers fe foient 
trouvés au deflus de ces fables & de 
ces glaifes. Il me paroït que cela peut 
s'expliquer aflez. naturellement ; l’eau 
aura d'abord tranfporté la glaile ou le. 
fable qui faïloit la première couche des 
côtes ou du fond de la mer, ce qui aura, 
produit au bas une éminence compofée, 
de tout ce fable ou de toute cette glaife 
raflemblée ; après. eela les matières plus 
fermes & plus. pefantes qui fe feront, 
trouvées au deflous, auront été attu- 
quées & tranfportées par les eaux. em 


EF y 


130  Æifloire Naturelle. 
pouflière impalpable au deffus de cette: 
éminence de glaife ou'de fable, & cette 
pouffière de pierre aura formé Îles ro- 
chers & Îes carrières que nous trouvons 
au deflus des collines. On peut croire 
qu’étant les plus pefantes, ces’ matières’ 
étoient autrefois au deflous des autres, 
& qu’elles font aujourd’hui au deflus, 
parce qu'elles ont été enlevées & tranf- 
portées les dernières par le mouvement 
des Eaux. d 

Pour confirmer ce que nous avons: 
dit, examinons encore plus en détail Ia 
fituation des matières qui compofent 
cette première épaifleur du globe tet- 
reftre, la feule que nous conneiffions.. 
Les carrières font compofées de diffé- 
rens lits ou couches prefque toutes ho-’ 
rizontales ou inclinées fuivant la même 
pente, celles qui pofent fur des glaifes 
ou fur des bafes d’autres matières fol 
des, font fenfiblement de nivéau, fur- 
tout dans les plaines. Les carrières où 
Von trouve lés cailloux & les grès dif 
perfés, ont à la vérité une pofition moins 
régulière, cependant luniformité de la 
Nature ne Rue pas de s’y reconnoître ; 
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car la pofition horizontale ou toûjours 
également penchante des couches fe 
trouve dans les carrières de roc vif & 
dans celles des grès en grande mafle, 
“elle n'eft altérée & interrompue que 
dans les carrières de cailloux & de grès 
en petite mafle dont nous ferons voir 
que la formation eft poftérieure à celle 
de toutes les autres matières ; car le roc 
vif, le fable vitrifrable, les argilles, les 
marbres , les pierres calcinables , les 
craies , les marnes, font toutes difpofées 
par couches parallèles toüjours horizon- 
tales, ou également inclinées. On re- 
connoît aifément dans ces dernières ma- 
tières la première formation, car les 
couches font exattement horizontales & 
fort minces, & elles font arrangées les 
unes fur les autres comme les feuillets 
d’un livre; les couches de fable, d’ar- 
gille molle, de glaife dure, de craie, de 
coquilles, font aufli toutes ou horizon- 
tales ou inclinées fuivant la même pente : 
les épaïfleurs des couches font toûjours 
les mêmes dans toute leur étendue, qui 
fouvent occupe un cfpace de plufieurs 
lieues, & que l'on pourroit fuivre bien 


ai 
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plus loin fi lon :obfervoit exactement. 
Enfin toutes les matières qui compofent 
k première épaifleur du globe , font 
difpofées de cetie façon, & quelque part 
qu'on fouille, on trouvera des couches, 
& on fe convaincra par fes yeux de la 
vérité de ce qui vient d’être dit. 

Il faut excepter à certains égards 18 
couches de fable ou de gravier entrainé 
du fommet des montagnes par la pente 
des eaux; cés veines de fable fe trouvent 
quelquefois dans les plaines où elles s’é- 
tendent mêmé aflez confidérablement , 
elles font ordinairement pofées fous Îa 


première couche de Ja terre labourable, 


& dans les lieux plats elles font de ni- 
veau comme les couches plus anciennes 
& plus intérieures ; mais au pied & fur 
la croupe des montagnes ces couches de 
fable font fort indlinées, & elles fuivent 
le penchant de la hauteur fur laquelle 
elles ont coulé: les rivières & les ruif- 
feaux ont formé ces couches, & en 
changeant fouvent de lit dans les plaines, 
ils ont entraîné & dépolé par-tout ces 
fables & ces graviers. Un petit ruifleau 
coulant des hauteurs voifines fuffit, avec 
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le temps, ponr étendre une couche de 
_ fable ou de gravier fur toute [a fuper- 
ficie d’un vallon, quelque fpacieux 
qu’il foit, & j'ai fouvent obfervé dans 
une campagne environnée de collines 
dont la bafe eft de glaite auffi-bien que 
1 première couche de là plaine, qu’au 
deflus d’un ruiffeau qui y coule, a glaife 
fe trouve immédiatement fous la terre 
lbourable, & qu’au deflous du ruifleau 
_ il y a une épaifleur d'environ un pied 
de fable fur la glaife, qui s'étend à une 
_ diflance confidérable. Ces couches pro- 
duites par Îles rivières & par les autres 
eaux courantes, ne font pas de lan- 
cienne formation, elles fe reconnoiïfient 
aifément à la différence de leur épaiffeur, | 
qui varie & n’eft pas la même par-tout” 
comme celle des couches anciennes, 
à leurs interruptions fréquentes, & enfin 
à la matière même qu’il eft aïlé de juger 
& qu'on reconnoit avoir été lavée, rou- 
lée & arrondie. On peut dire la même 
chofe des couches de tourbes & de végé- 
taux pourris qui fe wouvent au deflous 
de la,première couche de terre dans les 
terreins marécageux; Ces couches ne {ont | 


Ex 
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pas anciennes, & elles ont été produites 
par l’entaffement fucceflif des arbres & 
des plantes qui peu à peu ont comblé 
ces marais. 1! en eft encore de même de 
ces couches limonneufes que lPinonda- 
tion des fleuves a produites dans diffé- 
rens pays; tous ces térreins ont été nou- 
vellement formés par les eaux courantes 
ou ftagnantes , & ils ne fuivent pas a 
pente égale ou le niveau aufir exacte- 
ment que les couches anciennement pro- 
duites par le mouvement régulier des 
ondes de la mer. Dans les couches que 
les rivières ont formées on trouve des 
coquilles fluviatiles, mais il y en a peu 
de marines, & le peu qu’on y en trouve, 
eft brifé, déplacé, ifolé, au leu que | 
dans les couches anciennes les coquilles 
marines fe trouvent en quantité , il n’y 
en a point de fluviatiles, & ces coquilles 
de mer y font bien confervées & toutes 
placées de la même manière, comme 
ayant été tranfportées & pofées en même 
temps par 1 même caule; & en effet, 
pourquoi ne trouve-t-on pas les ma- 
tières_entaflées irrégulièrement , au lieu 
de les trouver par couches! pourquoi 
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les marbres, les pierres dures, les craies, 
les argilles, les plâtres, les marnes, &c. 
_meé-{ont-ils pas difperfés ou joints par 
couches irrégulières ou verticales? pour- 
quoi les''chôfes pefantes ne font - elles 
_pas toûjours au deflous des plus légères! 
Ileft aifé d’apercevoir que cette unifor- 
mité de à Nature, cette efpèce d’orga- 
nifation de la terre, cette jonction des 
différentes matières par couches parallèles 
& par lits, fans égard à leur pefanteur , 
mont pû être produites que par une 
caufe auflt puiflanté & aufli conftante 
que celle de Fagitation des eaux de fa 
mer, foit par le mouvement réglé des 
vents, foit par celui du flux & reflux, 
à c. 

Ces caufes agiffent ævec plus de force 
fous l'équateur que dans les autres cli- 
mats, car les vents y font plus conftans 
& les marées plus violentes que par-tout 
ailleurs ; aufii les plus grandes chaînes de 
montagnes font voifines de l'équateur , 
les montagnes de l'Afrique & du SE 
font les plus hautes qu’on connoifle, 
après avoir traverfé des continens ee 
elles s'étendent encore à des diflances 
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très-confidérables fous les eaux de la mer 
océane. Les montagnes de l'Europe & 
de l’Afie qui s'étendent depuis l'Efpagne 
jufqu’à fa Chine, ne font pas auffr éle- 
vées que celles de l'Amérique méridio-. 
nale & de Afrique. Les montagnes du, 
nord ne font, au rapport. des Voya- 
geurs, que des collines en comparaifon 
de celles des pays méridionaux; d’ail-. 
leurs Te nombre des ifles_eft : fort peu 
confidérable dans les mers. feptentrio= 
nales, tandis qu’il y en a une AuRUs 
prodigicule dans là zone torride; ,& 
comme une ifle n’eft qu'un fommet de 
montagne , il eft clair que. la furface de 
fa terre a beaucoup plus d’inégalités vers 
l'équateur que vers le nord. / 

Le mouvement général du flux & du 
reflux a donc produit les plus grandes 
montagnes qui fe trouvent dirigées 
d'occident en orient dans Pancien conti- 
nent, & du nord au {ud dans le nouveau, 
dont les chaînes font d’une étendue. très- 


éonfidérable ; mais il faut attribuer aux- 


mouvemens particuliers des courans, 
des vents & des autres agitations irrégu- 
lières de là mer, l’origine de toutes les 
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- autres MOntaQNES ; elles ont vrar- fem- 
blablement été produites par la com- 
 binaifon de tous ces mouvemens , dont 
on voit bien que les effets doivent être’ 
variés à l'infini, puifque les vents, la 
pofition différente des ifles & des côtes 
ont altéré de tous les temps & dans tous 
les fens poflibles la direétion du flux & 
du reflux des eaux ; ainfr il n’eft point 
étonnant qu’on trouve fur le globe des 
éminences confidérables dont le cours 
eft dirigé vers différentes plages: il fuffit 
pour notre objet d’avoir démontré que 
les montagnes n’ont point été placées 
au hafard, & qu’elles n’ont point été 
produites par des tremblemens de terre 
ou par d’autres caufes accidentelles, 
mais qu’elles font un effet réfultant de 
Pordre général de la Nature, aufli-bien 
que lefpèce d'organifation qui leur eft 
propre & la pofition des matières qui 
la compofent. 

Mais comment eft-il arrivé que cette 
terre que nous habitons, que nos an- 
cêtres ont habitée comme nous, qui de 
temps immémorial eft un continent fec, 
ferme & éloigné des mers, ayant été 
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autrefois un fond de mer, foit actuelle- 
ment fupérieure à toutes es eaux & en | 
foit fi diftinétement féparée ! pourquoi 
les eaux de la mer n’ont-elles pas refté 
fur cette terre, phiqueles y ont fé- 
journé fi long-temps ! quel accident, 
quelle caufe a pü Prhduse ce change- 
. ment dans le globe ! eft-il même poffi- 
ble d'en: concevoir une aflez püiHante 
pour opérer un tel effet ! 

Ces: queftions font difete à réfou- 
dre, mais les faits étant certains, la 
manière dont ils font arrivés peut de- 
meurer inconnue fans préjudicier au 
jugement que nous devons en porter ; 
cependant fr nous voulons y réfléchir, 
nous trouverons par induétion des rai- 
fons très-plaufibles de ces changemens *, 
Nous voyons tous les jours la mer ga- 
gner du terrein dans de certaines côtes 
& en perdre dans d’autres; nous fa- 
vons que l'Océan à un: mouvement 
général & continuel d'orient en occi- 
dent, nous entendons de loin les efforts 
térribles que la mer fait contre les baf- 
fes terres & contre les rochers qui’ la 

* Voyez les preuves, art, XIX. 


» 


« 
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bornent, nous connoiflons des provinces 
entières où on eft obligé de lui oppofer 


des digues que Flinduftrie humaine a 


“bien de la peine à foûtenir contre la fu- 


reur des flots, nous avons des exemples 
de pays récemment fubmergés & des 
débordemens réguliers ; l’Hifloire nous 
parle d’inondations encore plus grandes 
& de déluges : : tout cela ne doit-il pas 
nous porter à croire qu’ eft en eflet 
arrivé de grandes révolutions fur la fur- 
face de la terre, & que la mer a pü 
quitter & laifler à découvert la plus 
grande partie des terres qu elle occu- 
poit autrefois! Par ex emple, fi nous 
nous prétons un inftant à fuppofer que 
ancien & Île nouveau monde ne. fai- 
foient autrefois qu’un feul continent, 
& que par un violént tremblement de 
terre le térrein de l’ancienne Atlantique 
de Platon fe foit affaiflé, Ja mer aura 
néceffairement coulé de tous côtés pour 
former FOcéan Atlantique , & par con- 
féquent aura laiflé à découvert de vaftes 
continens qui font peut-être ceux que 
nous habitons; ce changement a donc 
pû fe faire tout-à-coup par laffaifle- 
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ment de quelque vafte caverne. dans 
l'intérieur du globe, & produire par 
conféquent un déluge univerfel; ou 
bien ce changement ne s’eft pas fait tout- 
a-coup , & il a fallu peut-être beaucoup 
de temps, mais enfin il s’eft fait, & je 
crois même qu'il s’eft fait naturellement; 

car pour juger de ce qui eft arrivé & 
même de ce qui arrivera , nous n'avons 
qu'à examiner ce qui arrive. Îf eft cer- 
tain par les obfervations réitérées de 
tous les voyageurs *, que l'Océan a un 
mouvement conftant d’orient en occi- 
dent; ce mouvement fe fait fentir noït 
feulement entre les tropiques , comme 
celui du vent d’eft, mais encore dans 
toute l'étendue des zones tempérées & 
froides où l’on a navigé : il fuit de cette 
obfervation qui eft conftante, que la 
mer Pacifique fait un effort continuel 
contre les côtes de la T'artarie, de la 
Chine & de l'Inde ;. que l'Océan In- 
dien fait effort contre à côte orientale 
de P Afrique , & que POcéan Atlantique 
aoit de mêine contre toutes les côtes 
étientales de l'Amérique ; ainfi JR mer 

* Voyez Varen, Geogr, gen, ps 1194 


Théorie de la Terre, 147 


Fi “aû & doit toûjours gagner du térrcin 
fur les côtes oriehtales , & en perdre fur 
les côtes occidéntales. Cela feul fuffroit 
| pour prouver la poflibilté de ce chan- 
» gement de terre en mer & de mer en 
. terre; & fi en effet il s’eft opéré par ce 
mouvement des çaux d’orient en occi- 
dent, comme il y a grande apparence , 
he peut-on pas conjeéturer très - vrai- 
femblablement que Îe pays le plus ancien 
du monde eft l’Afie & tout le continent 
oriental ? que l’Europe au contraire & 
une partie de l'Afrique, & fur-tout les 
côtes occidentales de ces continens, 
| comme l'Angleterre , Ia France , l'Efpa- 
gne, la Mauritanie, &c. font des terres 
plus nouvelles ! L'hiftoire paroiït s’ac- 
corder ici avec la Phyfique, & confir=} 
mer cette conjeéture qui n’eft pas D 
fondement. 

Mais il y a bien d’autres caufes qu 
concourent avec le mouvement conti-: 
nuel de fa mer d'orient en occident 
pour produire l'effet dont nous parlons, 
Combien n’y a-t-il pas de terres plus 
bafles que.le niveau de Ja mer & qui 
. ne font défendues que par un ifihme, 
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un banc de rochers, ou par des digues 
encore plus foibles ! effort des eaux 
détruira peu à peu ces barrières, & 
dès-lors ces pays feront fubmergés. De 
plus, ne fait-on pas que les montagnes 
s’'abaiffent * continuellement par les 
pluies ‘qui en détachent les terres & les 
entraînent dans Îles vallées ! ne fait-on 
pas que les ruifleaux roulent les terres 
des plaines & des montagnes dans les 
fleuves, qui portent à leur tour cette 
terre fuperflue dans la mer ? ainfi peu à 
peu le fond des mers fe remplit, la fur- 
face des continens s’abaifle & fe met de 
niveau, & il ne faut que du temps pour 
que la mer prenne fucceflivement la 
place de la terre. 

Je ne parle point de ces caufes éloi- 
gnées qu'on prévoit moins qu’on ne 
les devine, de ces fecouffes de la Nature 
dont le moindre effet feroit la cataftro- 
phe du monde: le choc ou l'approche 
d’une comète, l’abfence de 11 lune, la 
préfence due nouvelle planète, &c. 
font des fuppoñitions fur lefquelles  eft 


* Voyez Rays L ru. e 2264 Plot, 
Hift. Nat. &e… - EE 
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.aifé de donner carrière à fon imagina- 


à < y 
tion ; de pareilles caufes produifent tout 


ce qu'on veut, & d’une feule de ces hy- 
pothèfes on va tirer mille romans phy- 


fiques que leurs Auteurs: appelleront 


… Théorie de la Terre. Comme hifloriens 


nous nous refufons à ces vaines fpécu- 


Jations , elles roulent fur des poffibilités 
ll 

“qui, pour fe réduire à l'aéte, fuppofent 
un HN Es fénont de Univers , dans 


+ 


lequel notre globe , comme un point 


. de matière abandonnée, échappe à nos 
| yeux & n’eft plus un objet digne de nos 
regards ; pour les fixer il faut 1 le prendre 
tel qu'il eft, en bien obferver toutes les 
- parties, & par des inductions conclurre 


du préfent au paflé ; d’ailleurs des caufes 
dont effet eft rare, violent & fubit, 


_ne doivent pas nous toucher , elles ne 


fe trouvent pas dans la marche ordinaire 
de la Nature, mais des eflets qui arri- 
vent tous les jours, des mouvemens qui 
fe fuccèdent & fe renouvellent fans in- 
terruption , des opérations ; conftantes & 


toûjours réitérées , ce font-là nos caufes 


& nos railons. 
Ajoûtons-y des exemples, combi- 
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nons Ja caufe générale avec Îles caufés 
particulières, & donnons des faits dont 
le détail rendra fenfbles les différens 
changemens qui font arrivés fur . le 
globe, foit par lirruption de l'Océan 
dans les terres, foit par l'abandon de ces 
mêmes terres, lorfqu’elles fe font trou- 
vées trop élevées” 

La plus grande irruption def D'éen 
dans les terres eft celle * qui a produit 
la mer ? Méditerranée ; entre deux 
promontoires avancés l'Océan * coule 
avec une très - grande rapidité par un 
paflage étroit , & forme enfuité une 

vafte mer, qui couvre un efpace, le- 
quel, fans y comprendre la mer Noire, 
eft environ fept fois grand comme la 
France. Ce mouvement de l'Océan par 
lé détroit de Gibraltar eft contraire à 
tous les autres mouvemens de Ja mer 
dans tous les détroits qui joïgnent 
l'Océan à POcéan; car le mouvement 
général de la mer eft d’orient en occi- 
dent, & celui-ci feul eft d'occident en 


* Voyez les preuves, art. XI & XIX. 
b Voyez Ray's Difcourfes, page 209. 
= £ Voyez Tranf. Phil, abrig'd, vol. M, page 289. 
orient , 
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erient, ce qui prouve que la mer Mé- 
diterranée n’eft point un golfe ancien 
de POcéan, mais qu’elle a été formée 
par une irruption des eaux , produite par 
quelques caufes accidentelles > comme 
feroit un tremblement de terre, lequel 
auroit aflaiflé les terres à l'eridroit du 
détroit, ou un violent effort de Océan 
caufé par les vents, qui auroïit rompu 
la digue entre les promontoires de Gi- 
braltar & de Ceuta. Cette opinion eft 
appuyée du témoignage des Anciens * 
qui ont écrit que la mer Méditerranée 
n'exiftoit point autrefois, & elle eft, 
comme on voit, confirmée par T’'Hif- 
toire Naturelle & par les obférvations 
qu’on a faites fur Ja nature des terres à 
la côte d'Afrique & à celle d’ Efpagne, 
où l'on trouve les mêmes lits de pierre, : 
es mêmes couches de terres en deçà & 
au delà du détroit, à peu près comme 
dans de certaines vallées où les deux col- 
_dines qui le furmontent fe trouvent être 
compolées des mêmes matières & au 
même niveau. | 
L'Océan s'étant donc ouvert cette 
* Diodore de Sicile, Strabon. | 
Tome L 
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porté , a d’abord coulé par le détroit 
avec‘une rapidité beaucoup plus grande 
qu'il ne coule aujourd'hui , & il a inondé 
le: continent. qui joignoit l'Europe à 
TAfrique ;' les eaux ont couvert toutes 
les baffes terres dont nous n’apercevons 
aujourd'hui que les éminences & les 
fomirets dans l'Italie & dans les ifles de 
Sicile, de Malte , de Corfe , de Sar- 
daigne ; -de Chypre, de Rhodes & de 
V Archipel. 

‘Je n'ai pas compris la mer Noise dns 
cette irruption de Océan, parce qu'il 
paroit que la quantité d’eau qu'elle re- 
çoit du Danube, du Niéper, du Don 


& de plufieurs autres fleuves qui y en- 


rent, eft plus que fuffifante pour la for- 
mer, & que d’ailleurs elle * coule avec 
ue très-grande rapidité par le Bofphore 
dans la mer Méditerranée. On pourroit 
même préfumer que la mer Noire & la 
- mer Cafpienne ne faifoient autrefois que 


\ 


deux grands lacs qui peut-être étoient 


joints par un détroit de communication, 
ou bien par un marais ou un petit lac 


qui réunifoit les eaux du Don & du. 


: # Voyez Tianf, Phil, PR vol. , page 2899 
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Volga auprès de Tria, où ces deux fleu- 
ves font fort voifins lun de l’autre, & 
l’on peut croire que cés deux mers ou 
-cés deux lacs ‘étoient autrefois d’une 
bien plus grande étendue qu’ils ne font 
aujourd’hui : peu à peu ces grands fleu- 
ves, qui ont leur embouchüre dans la 
mer. Noiré & dans la mer Cafpienne, 
auront amené une aflez grande quantité 
de terre pour fermer la communication, 
remplir de détroit & féparer ces deux 
Jacs, car on fait qu'avec le temps les . 
grands fleuves rempliffent les mers & 
‘forment des continensnouveaux, comme 
Ja province de l’'embouchüre du fleuve 
Jaune à la Chine, la Louifrane à l’embou- 
chüre du Mififlipi , & la partie fepten- 
‘trionale de l'Égypte qui doit fon ori- 
gine * & fon exiftence aux inondations 
‘P du Nil. La rapidité de ce fleuve én- 
traîne Îles terres de l'intérieur de l’Afri- 
que, & il les dépofe enfuite dans fes dé- 
bordemens en fi grande quantité , qu’on 
“peut fouiller jurqu’ à cinquante piéds: 


* Voyez les Voyages de Shaw , vol. 11, pager 73 
jufqu'a a la page 1 #8. 
| Voyez les preuves , art. XIX, 
G ij 
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dans lépaiffeur de ce limon dépofé par 
Jes inondations du Nil; de même les 
terreins de {a province de la rivière 
Jaune & de Ja Louifrane ne fe font for- 
més que par fe limon des fleuves. 

Au refte la mer Cafpienne eft aétuel- 
- Jement un vrai lac qui n’a aucune com- 
munication avec Îles autres mers, pas 
même avec le lac Aral qui paroît en 
avoir fait partie, & qui n’en eft féparé 
que par un vafte pays de fable , dans le 
quel on ne trouve ni fleuves ; ni rivières, 
ni aucun canal par lequel la mer Caf- 
pienne puifle verfer fes eaux. Cette mer 
n'a donc aucune communication exté- 
rieure avec les autres mers, & je ne fais 
#i Von eft bien fondé à foupçonner 
qu’elle en a d'intérieure avec. la. mer 
Noire. ou avec le golfe Perfique. II 
eft vrai que la mer Cafpienne reçoit le 
Volga & plufieurs autres fleuves qui 
femblent lui fournir plus d’eau que l'é- 
vaporation n’en. peut enlever , mais in- 
dépendamment de la difficulté de cette 
eftimation , il paroît que fi elle avoit com- 
muniçation avec l’une ou l’autre de ces 
mers , ON y auroit reconnu un Courant 
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râpide & conftant qui entraîneroit tout 
vers cette ouverture qui ferviroit de dé- 
charge à fes eaux, & je ne fache pas 
qu'on ait jamais rien obférvé de {em- 
bfable fur cette mer; des Voyageurs 
exacts , fur le témoignage defquels on 
peut compter, nous afiurent Île :con- 
traire , & par conféquent il eft nécef- 
faire que l’évaporation enlève de la mer 
Cafpienne une quantité d'eau égale à 
celle qu'elle reçoit. 
- On pourroit encore conjecturer avec 
quelque vrai - femblance que la mer 
Noire fera un jour féparé de la Médi- 
terranée , & que le Botphore ie remplira 
lorfque, les grands fleuves qui ont leurs 
embouchüres dansle Pont-Euxin , auront 
anené une aflez grande quantité de terre 
pour fermer le détroit ; ce qui peut arri- 
ver avec le temps, & par la diminution 
fucceflive des fleuves , dont la quantité 
des eaux diminue à mefure que les mon- 
. tagnes & les pays élevés dont ils tirent. 
leurs fources , s’abaiflent par le dépouil- 
lement des terres que les pluies entrai- 
nent & que les vents enlévent. 

La mer Cafpienne & la mer Noire 


G iij 
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doivent donc être regardées” pluftôt 
comme des lacs que comme des ‘mers 
ow des: golfes. de l'Océan; car elles 
reflemblent à d’autres lacs qui: reçoi= 
vent un grand nombre de fleuves & 
qui ne rendent rien par les voies exté-= 
rieures, comme la mer Morte | plufieurs 
lacs en Afrique, &c. d'ailleurs es eaux 


de ces deux mers ne font pas à beaucoup 


près auffi falées que celles de la Méditer2 
ranée ou de l'Océan, & tous lesivoyaz 


geurs affurent que la navigation eft très- 


difficile fur la mer Noire & furda mer 


Cafpienne , à caufe de leur peu de pro- 


fondeur & de la quantité d’écueils & de 


bas-fonds qui s’y rencontrent, en forte 


qu'elles ne peuvent porter que de pe: 
tits vaifleaux *; ce qui prouve éncore 
qu'elles ne doivent pas être regardées 
comme des golfes de l'Océan ,; mais 
comme des amas d’eau forinés par Îles 
grands fleuves dans l’intérieur des terres: 

I arriveroit peut-être: une irruption 
confidérable de l'Océan dans les terres, 
fi on coupoit l'ifthme qui fépare PA- 

*.Voyez les voyages desPietro della Valle : 
Vol, III, page 236 
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frique de l'Afie, comme les Rois d’ És 
gypte, & depuis les Califes en ont eu le 
projet; & je ne fais fi le canal de com- 
_inunication qu’on a prétendu reconnoî- 
tre entre ces deux mers , eft afflez bien 
conftaté, car la mer Rouge doit être 
plus élevée que la mer Méditerranée; 
cette mer étroite eft un bras de l'Océan 
qui dans toute fon étendue ne reçoit au- 
cun fleuve du côté de l'Égypte, & fort 
peu de l’autre côté : elle ne fera donc pas 
fujète à diminuer comme les mers ou les 
lâcs qui reçoivent en même temps les 
terres & les eaux que les fleuves y amè- 
nent, & qui fe rempliflent peu à peu. 
L'Océan fournit à la mer Rouge toutes 
fes eaux, & le mouvement déco idu 
reflux y eft extrêmement fenfible; ainfi 
_ellé participé immédiatement aux grands 
mouvemens de l'Océan. Mais la mer 
Méditerranée eft plus baffe que l'Océan, 
puifque les eaux y coulent avec une très- 
grande rapidité par le détroit de Gibral- 
tar : d’ailleurs elle reçoit le: Nil qui coule 
parallèlement à Ja côte occidentale de Ia 
mer Rouge & qui traver{e PÉgypte dans. 
toute fa longueur, dont le terrein eft 
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par lui-même extrêmement bas : ainfi il 
eft très-vrai-femblable que la mer Rouge 
et plus élevée que la Méditerranée, & 
que fr on Ôtoit la barrière en coupant 
Tifthme de Suez, il s’enfuivroit une 
grande inondation & une augmentation 
confidérable de la mer Méditerranée, à 
moins qu’on ne retint les eaux.par des 
digues & des éclufes de diftance en dif- 
tance, comme il eft à préfumer qu’on 
Ta faitautrefois , fr l’ancien canal de com- 
munication a exifté, ilagéo 
Mais fans nous arrêter plus Jong- 
temps à des conjeétures qui, quoique 
fondées, pourroient paroître trop ha- 
fardées, fur-tout à ceux qui ne jugent 
des poflibilités que par les événemens 
actuels, nous pouvons donner des exem- 
ples récens & des faits certains fur le 
changement de mer en terre * & de terre 
en mer. À Venife le fond de [a mer 
Adriatique s'élève tous les jours, & il y 
a déjà long-temps que les lagunes & la 
ville feroient partie du continent, f1 on 
- avoit pas un très-grand foin de net- 
toyer & vuider les canaux: il en eft de 

# Voyez les preuves, art, XIX. 
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même de la plufpart des ports, des peti- 
tes baies & des embouchüres de toutes 
les rivières. En Hollande le fond de Îa 


mer s'élève auffi en plufieurs endroits, 


car le petit golfe de Zuyderzée & le 


détroit du Texel ne peuvent plus rece- 


voir de vaiffeaux auffi grands qu’autre- 
fois. On trouve à l’'embouchûre de pref- 
que tous les fleuves , des ifles, des fables, 


“des terres amoncelées & amenées par les 


eaux, & il n’eft pas douteux que la mer 
ne fe remplifle dans tous les endroits où 
elle reçoit de grandes rivières. Le Rhin 
fe perd dans les fables qu'il a lui-même 
accumulés ; le Danube, le Nil & tous. 
les grands fleuves ayant entraîné beau- 
coup de terrein, n'arrivent plus à a mer 
par un feul canal, mais ils ont plufieurs 
bouches dont les intervalles ne font rem- 
plis que des fables ou du fimon qu'ils 
ont chariés. Tous les jours on defsèche. 
des marais, on cultive des terres aban- 
données para mer, on navige fur des 
pays fubmergés ; enfin nous voyons fous 
nos yeux d’affez grands changemens de 
terres en eau & d’eau en terres, pour être 
affurés que çes chingemens fe se faits, 
Y 
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fe font & fe feront, en forte qu'avec le 
temps les golfes. deviendrontdes: conti+ 
nens, les ifthmes feront un jour des:dé+ 
troits , les: marais deviendront des terres 
atidés & les fomimets de nos PRE 
les: écueils de fayimertt ds L' | 
Les eaux ont donc couvert & peus 
vent encore couvrir fucceflrvenrent tou- 
tes les parties des continens terreftres;:& 
dès-lors on doit ceéfler d’être étonné-de. 
trouver par-tout des-produétions maris 
nes & une compofition dans l’intérieur 
qui ne peut être que l'ouvrage déseauixs 
Nous avons vû commentfe font formées 
les couches horizontales de la terre, maïs 
nous n'avons encore rien dit des fentes 
perpendiculaires qu’on remarque “dans 
les rochers, dans les carrières, dans des 
argilles , &c. & qui fe trouvent auffr gé2 
néralement * que les couches horizon 
tales dans toutes les matières qui com= 
polent le globe ; ces fentes perpendieu- 
laires font à la vérité beaucoup plus éloi- 
gnées les unes des autres queles couches 
horizontales , ! & plus les matières! font 
molles, plus ces fentes paroiïflent être 
bé Voyez les preuves, art, XVIL, * 
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éloignées les unes des autres. Il-eft fort 
ordinaire dans les carrières de marbre ou 
- de pierre dure, de trouver des fentes per- 
pendicuhiress éloignées  feulément dé 
quelques pieds; fr la mafle des rochers 
éft fort grande, on les trouve éloignées 
de quelques toifes, quelquefois elles def- 
cendent depuis le’ fommet’ des rochers 
jufqu'à leur bafe , fouvent elles fe termi- 
nent à un lit inférieur du rocher, mais 
elles font toûjours perpendicujaires aux 
couches horizontales dans toutes les ma- 
tières calcinables , comme Îles craies, les 
marnes ; les piérres , lesimarbres, &c. au 
: Jiéu qu’elles font plus obliques & plus 
irrégulièrement polées dans les matières 
vitrifrablés, dans les carrières de gres & 
Jes rochers de caillou, où elles font in- 
térieurement garnies dé pointes de crif- 
tal, & de minéraux de toute efpèce ; & 
dinsiles: carrières de marbre où de pierre 
calcinable, elles font remplies de fpar, 
de gypfe, de gravier & d’un fable ter- 
reux , qui eft bon pour bâtir, & qui con- 
tient beaucoup de chaux; dans Îles ar- 
gilles, dans les craïes, dans les marnes 
& dans toutes les'auttrés elpèces cle terre ;: 
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à l'exception des tufs, on trouve ces 
fentes perpendiculaires, ou vuides, ou 
remplies de quelques matières que l’eau . 
y a conduites. 

. I me femble qu’on ne doit pas aller 
chercher loin la caufe & l'origine de ces 
fentes perpendiculaires ; comme toutes 
les matières ont été amenées & dépofées . 
par les eaux, ïl eft naturel de penfer 
qu’elles étoient détrempées & qu’elles 
contenoient. d’abord une grande quan- 
tité d’eau, peu à peu elles fe font dur- 
cies & refluyées, & en fe defféchant elles 
ont diminué de volume, ce qui les a 
fait fendre de diftance en diftance : elles 
ont dû fe fendre perpendiculairement , 
parce que laétion de la pefanteur des 
parties les unes fur les autres, eft nulle 
dans cette direction, & qu'au contraire 
elle eff tout-à-fait oppofée à cette & ifrup= 
tion dans la fituation horizontale, ce qui 
a fait que Kà diminution de volume n’a 
püû avoir d'effet fenfible que dans. la di- 
rection verticale. Je dis que c’eft Ia di- 
minution du volume par le defléche- 
ment qui feule a produit ces fentes per- 
pendiculaires, & que ce n’eft pas l’eau 
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contenue dans l’intérieur de ces matières 
_quia cherché des iflues & qui a formé 
ces fentes ; car j'ai fouvent oblervé que 
les deux parois de ces fentes fe ré- 
pondent dans toute leur hauteur auf 
exactement que deux morceaux de 
bois qu’on viendroit de fendre : leur 
intérieur eft rude, & ne paroit pas 
avoir efluyé le frottement des eaux qui 
auroient à la longue poli & ufé les fur- 
faces; ainfi ces fentes fe font faites ou 
tout à coup , ou peu à peu par le deflé- 
chement, comme nous voyons les ger- 
çures fe faire dans les bois, & la plus. 
grande partie de Feau s’eft évaporée par 
les pores. Mais nous ferons voir dans 
notre difcours fur les minéraux, qu’il 
refte encore de cette eau primitive dans 
les pierres & dans plufieurs autres ma- 
tières , & qu’elle fert à la produétio® des 
criflaux, des minéraux & de plufieurs 
autres fubftances terreftres. | 
L'ouverture de ces fentes perpendi- 
. culaires varie beaucoup pour la gran- 
_ deur, quelques-unes n'ont qu'un demi- 
pouce, un pouce , d’autres ont un pied, 
deux pieds, il y en a qui ont quelquefois 
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plufieurs toiles, & ces dernières forment 
entre les deux parties du rocher ces pré- 


cipices qu’on rencontre fr fouvent dans 


les Alpes & dans toutes les hautes mon- 
tagnes. On voit bien que celles dont l’ou- 
verture.eft petite;"ont été produites par 
le {éul defféchement , mais celles qui pré- 
fentent une ouverture de quelques pieds 
de largeur ne fe font pas augmentées à 
ce point, par cette feule caufe, c’eft auffi 
parce que la bafé qui porte le rocher ou 
les terres fupérieures s’eft affaiflée un 
peu plus d’un côté que de l’autre, &un 
petit Affaiflement dans la bafe, par'exem- 
ple , une ligne ou deux, fuffit pour pro- 
duire dans une hauteur confidérable des 


ouvertures de plufieurs pieds, & mêmei 
de plufieurs toifes : quelquefois auffr les: 


rochers coulent un peu fur leurbafe de 
glat@ou de-fable, & les fentes perpen- 


diculaires deviennent plus grandes par: 
ce mouvement. Je ne parle pas encore: 


de ces larges ouvertures, de cès énor- 
mes coupures qu’on trouve dans les 
rochers. & dans les montagnes; .elles 
ont été produites par de grands affaifle- 


mens, comme feroit celui d’une caverne 
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hitérieure qui ne pouvant plus foûténir! 
le poids dont elle eft chargée, s’affaifle 
_ &laifle un intervalle confidérable entre 
les rérres füupérieures. Ces intervalles font 
_ diféfens des fentes perpendiculaires , ifs 
paroiffent être des portes ouvertes par” 
les mains de la Nature pour fa commu- 
nication des nations. C’eft de cette 
façon qué!fe préfentent les portes qu’on 
trouve dans les chaînes de: montagnes 
&'les ouvertures des détroits de la mer, 
comme des 'Thermopyles, les portes du 
Caucafe , des Cordillères, &c. la porte 
du déirôic de Gibraltar entre les monts 
Calpe & Abyla; la porte de l'Hellef 
pont, &c: Ces oûvertures/n'ônt point 
été formées par la fimple féparation des 
matières , ‘comme les fentes dont nous 
venons de parler * , mais par l’affaiflement 
& l1 déftru&tion d uné partie même des 
terres, dui a été engloutie ou renverfée. 

| Ces grands  affaiflemens ; quoique 
produits par des caufes accidentelles ? 
& fecondaires, ne laiffent pas de te- 
nir une des premières places entre Îes 


* Voyez Îles preuves, art, X VIE, 
_ Voyez 1dem. 
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principaux faits de lhiftoire de la Terre, 
& ils n'ont pas peu contribué à changer 
la face du globe. La plufpart font cau- 
fés par des feux intérieurs, dont lexplo+ : 
fion fait les tremblemens de terre, & les 
volcans : rien n’eft comparable à la force 
* de ces matières enflammées & reflerrées 
dans le fein de la terre, on à vû des villes 
entières englouties, des provinces bou- 
leverfées, des montagnes renverfées, par 
leur effort ; mais quelque grande que foit 
cette violence, & quelque prodigieux. 
que nous en paroiffent les effets, il ne 
faut pas croire que ces feux viennent 
d'un feu central, comme quelques Au- 
teurs l’on écrit, ni même qu'ils vien- 
nent d’une grande profondeur , comme, 
c'eft l'opinion cominunce; car Pair eft. 
abfolument néceflaire à leur embrafe- 
ment, au moins pour lentretenir. On 
peut s’aflurer en examinant les matières 
qui fortent des volcans dans les plus vio- 
lentes éruptions , que le foyer de la ma- 
tüère enflammée n’eft pas à une grande 


* Voyez Agricola, de rébus que effluunt à terra. 
Tranf, Phil. Ab. vol, IF, p. 391. Ras CURE, 
Page 2721 ÜCe 
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femblables à celles qu’on trouve {ur la 
croupe de la montagne , qui ne font dé- 


 figurées que par la calcination & la fonte 


- des parties métalliques qui y font mélées ; 


& pour fe convaincre que ces matières 
jetées par les volcans ne viennent pas 


. d’une grande profondeur , if n’y a qu’à 


faire attention à la hauteur de la mon- 
tagne , & juger de la force immenfe qui 
feroit néceflaire pour poufler des pierres 
& des minéraux à une demi-lieue de hau- 
teur; car FEtna, l’Hécla & plufieurs 
autres volcans ont au moins cette éléva- 
tion au deflus des plaines. Or on fait 
que l’action du feu fe fait en tout fens; 
elle ne pourroit donc pas s'exercer en 
haut avec une force capable de lancer de 
grofles pierres à une demi-lieue en hau- 
teur, fans réagir avec la même force en 
bas & vers les côtés, cette réaction auroit 
bien-tôt détruit & percé la montagne de 
tous côtés , parce que les matières qui’ la 
compofent ne font pas plus dures que 
celles qui font lancées; & comment 
imaginer que la cavité qui fert de tuyau 
ou de canon pour conduire çes matières 
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jufqu’à l’'embouchûre du volcan , puiffe 
réfifter à une fi grande violencéd d'ail: 
leurs fi cette cavité defcendoit fort bas, 
comme l'orifice extérieur n’eft pas fort 
grand , il feroit comme impoñlible qu’il 
en fort à la fois une aufli grande quan- 
tité de matières enflammées & liquides, 
parce qu'elles fe choqueroient entr'elles 
& contre les parois du tuyau, & qu’en 
parcourant un efpace auffr long, elles 
s'éteindroient & fe durciroient. On voit 
fouvent couler du fommet du volcan 
dans les plaines des ruifleaux de bitume 
& de foufre fondu qui viennent de:lin- 
térieur, & qui font jetés au dehors avec 
les pierres & les minéraux. Eff-il naturel 
d'imaginer que des matières. f1.peu foli- 
des, & dont la mafle donne:fr peu dé 
prife à une violenté action, -puiffent 
être lancées d’une grande profondeur ! 
Toutes les obfervations qu’on fera fur ce 
fujet, prouveront que le feu des volcans 
n'eft pas éloigné du fommet de la mon 
tagne, & qu'il s’en faut bien qu'il ne 
defcende.* au niveau des plaines. 

: Gela n'empêche pas cependant que- 

* Voy. Borelli, de Incendiis Æine, Lo 
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fon actionine fe fafle fentir dans ces 
plaines par des fecoufles & des tremble- 
mens de terre qui s'étendent quelquefois 
‘dune :trèsi- grande: diftance |: qu'il ne 
‘puifle y avoir des voies foûterraines pu 
où la flimme! & la: fumée Peuvent. {e * 
communiquer d’un volcan: à un autre, 
& que dans ce cas ils ne puiffent : agir & 
s’enflammer  prefqu’en même temps; 
mais c’eft: du foyer de : l’'embrafement 
dont nous parlons, il ne peut être qu'à 
une petite’ diftance*de la bouche du vol- 
‘can; &'il n’eft pas néceflaire pour pro 
duire un tremblement de terre dans la 
- phine, que ce foyer foit au deffous du 
niveau de {a plaine , ni qu'il y'ait des 
cavités lintérieures remplies du même 
feu ; car une violente explofion ; telle 
qu'eft celle du volcan ; peut , comme 
celle d’un inagafin à poudre, donner 
une fecouffe affez violente pour qu'elle 
produife sg fa réaétion un Lee sont 
de repré, 15 3 St | 

1 Jeiñe prétends pas dire pôur cela qi il 

n’y ait des tremblemens de terre produits 
immédiatement par des feux foûterrains, 
s * Voyez Tranf. Phil. Abrig'd Vol, H , page 392e 
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mais * il ÿ en a qui viennent de Ja feule 
explofion des volcans. Ce qui confirme 
tout ce que je viens d'avancer à ce fujet, 
c’eft qu'il eft très-rare de trouver des 
volcans dans les plaines, ils font au con- 
traire tous dans les plus hautes monta- 
gnes, & ont tous leur bouche au fom- 
met : fi le feu intérieur qui les confume, 
s’étendoit jufque deffous les plaines , ne 
le verroit-on pas dans le: temps -de ces 
violentes éruptions s'échapper & s’ou- 
vrir un paflage au travers du terrein des 
plaines ? ? & dans le temps dela première 
éruption , ces feux n’auroient-ils pas 
pluftôt percé dans les plaines & au pied 
des montagnes où ils n’auroïent trouvé 
qu’une foible réfiftance , en comparaifon 
de celle qu’ils ont dû éprouver; s’il-eft 
vrai qu'ils aient ouvert & fendu' une 
montagne d’une demi-lieue de hauteur 
pour trouver une iffue ! 

Ce qui fait que les volcans font toûù- 
jours dans les montagnes, c ’eft que les 
minéraux’, les pyrites & les foufres fe 
trouvent en plus grande quantité & plüs 
à découvert dans les montagnes qué dans 


* Voyez les preuves , art, XVE « 
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les plaines, & que ces lieux élevés re- 
cevant plus aifément & en plus grande 
abondance les pluies & les autres impref- 
fions de l'air, ces matières minérales qui 
y font expolées, {e mettent en fermenta- 
tion & s'échauflent jufqu'au point de 
s’enflammer. 

Enfin on a fouvent obfervé qu'après 
de violentes éruptions pendant lefquelles 
le volcan rejette une très-grande quan- 
‘sité de matières, le fommet de la mon- 
tagne s'aflaifle & diminue à peu près de 
la même quantité qu’il feroit néceflaire 
qu'il diminuât pour fournir les matières 
rejetées ; autre preuve qu'elles ne vien- 
nent pas de la profondeur intérieure du 
pied de la montagne, mais de Ia partie 
woiïfine du fommet; & du fommet même. 

Les tremblemens de terre-ont donc 
produit dans plufieurs endroits des af- 
fuflemens confidérables , & ont fait 
"quelques-unes des grandes féparations 
“qu'on trouve dans les chaînes des mon- 
tagnes : toutes les autres ont été pro- 
-duites en même temps que les monta- 
“gnes mêmes par le mouvement des cou- 
ans de É mer; & par-tout où il n’y a pas 
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eu de bouleverfement, on trouve les 
couches horizontales & les angles cor- 
refpondans des montagnes *. Les vol: 
cans ont auffr formé des cavernes & des 
excavations foûterraines qu'il eft aifé de 
diftinguer de celles qui ont été formées 
par les eaux, qui ayant entraïné de l’in- 
térieur des montagnes les fables & les 
‘autres matières divifées , n’ont laiflé que 
les pierres & les rochers qui contenoient 
ces fables ; & ‘ont ainfr formé les caver- 
nes que l'on remarque dans les lieux éle- 
vés : car celles qu’on trouve dans les 
plaines ne font ordinairement que. des 
‘carrières anciemnes ou des mines de fel- 
‘& des'autres minéraux, comme la carrière 
de Mafiricht & les mines de Pologne, 
“&c. qui font dans des*plaines; mais les 
“cavernes naturelles ‘appartiennent. aux 
montagnes , & elles reçoivent les eaux 
du fommet & des environs, qui y tom- 
‘bent comme dans des réfervoirs , d’où 
“elles coulent enfuite fur la furface de, 
‘R' terre lorfqw’elles trouvent une iffue.. 
C’eft à ces cavités que l'on doit attri= 
buer Vorigine des fontaines abondantes: 

* Voyez les preuves, art. XVII 
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& des groffes fources, & lorfqu’une ca- 
verne s’affaifle & fe comble, il s'enfuit 
ordinairement * une inondation. 
* On voit par tout ce que nous venons 
de diré, combien les feux foûterrains 
contribuent à changer la furface & l’in- 
térieur du globe : cette caufe eft affez 
puiffante pour produire d’auffi grands 
effets, mais on ne croiroit pas que les 
vents puflent ? caufer des altérations 


feufibles fur la terre ; la mer paroît être 


leur empire , & après le flux & le reflux 
rien n’agit avec plus de puiffance fur cet 
élément ; même le flux & le reflux mar- 


-‘chent d’un pas uniforme , & leurs effets 
.s'opérent d’üne matière égale & qu’on 


Pbrévoit , mais les vents impétueux apif- 
; P 
ent, pour ainfi dire , par caprice, ils fe 


: “précipitent avec fureur & agitent la mer 


avec une telle violence, qu’en un inftant 
cette plaine calme & tranquille, devient 
hériflée de vagues hautes. comme dès 
montagnes, qui viennent fe brifer con- 


tre les rochers & contre les côtes. Les 


* vents changent donc à tout moment fa 


À # Voyez Tran. Phil, Aôr. Vol. IL, p. 322, 


B Voyez les preuves, art. XV. 
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face mobile de la mer : mais la face de a 
terre qui nous paroît f1 folide , ne de- 
vroit-elle pas être à Pabri d’un pareil 
effet! On fait cependant que les vents 
élèvent des montagnes de fable dans 


V’Arabie & dans l'Afrique, qu'ils en cou- . 


vrent les plaines, & que fouvent ils 
tranfportent ces fables à de grandes * 
diftances & jufqu’à plufieurs lieues dans 
la mer, où ils les amoncèlent en ft 
grande quantité qu’ils y ont formé des 
bancs, des dunes, & des ifles. On fait 
que les ouragans font le fléau des An- 
tilles, de Madagafcar & de beaucoup 


d’autres pays, où ils agiflent avec tant de | 


fureur qu’ils enlèvent quelquefois les ar- . 


bres, les plantes , les animaux avec toute 
la terre cultivée ; ils font remonter &tarir 
les rivières, ils en produifent de nou- 
velles , ils renverfent les montag 

rochers, ils font des trous & des goufres 
dans la terre, & changent entièrement 
la furface des malheureufes contrées où 


Hs fe forment. Heureufement.il n’y a: 
que peu de climats expofés à fa fureur. 


* V, Bellarmin. de Afcen, mentis in Deum. Varen, | 


Geogr. gen. p. 282. Voyag. de Pyrard. TV. 1, p. 470. 


ones & les 


impétueufe | 
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impétueule de ces terribles agitations de 
l'air. 

Mais ce qui produit les changements 
Tes plus grands & Les plus généraux fur 
ja furface de la terre, ce font les eaux du 
ciel, les fleuves, les rivières & les torrens. . 
Leür première origine vient des vapeurs 
‘que le foleil élève au deffus de Ia furface 
des mérs, & que les vents tranfportent 
dins tous les climats de la terre; ces va- 


tpeufs {oûtenues dans les airs & poufiées 


au gré du vent, s’attachent aux fommets 


des montagnes qu’elles rencontrent, & 


s’y accumulent en fr grande quantité, 
qu’elles y forment continuellement des 
nuages & retoimbent inceffamment en 
fôrme de pluie, de rofée, de‘brouillard 


‘ou dé neige. Toutes ces eaux font d’a- 


bord defcendues dans les plaines * fans 


tenir de route fixe, mais peu à peu elles 


‘ont creufé leur lit, &: cherchant par leur 
pente naturelle les endroits les plus bas 
de li montagne &.les terreins les plus 
faciles à divifer ou à pénétrer, elles ont 
entrainé les terres & les fables, elles ont 


formé des ravines profondes en coulant 


*- Voyez les preuves, art. X.&- X VIII. 
Tome L, 
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avec rapidité dans les plaines , elles. fe 
font ouvert des chemins jufqu’à la mer} 
qui.reçoit autant d’eau: par. fes bords 
qu'elle en. perd par l’évaporation; & de 
même que Îles canaux & Îles ravines que 


les fleuves ont creufés, ont des finuofi- 


tés & des contours dont les angles font 
correfpondans entr'eux , en forte que lun 


des bords formant un angle faillant dans 


les terres, le bord oppolé fait toüjours 


un angle rentrant , les montagnes &, les 
CADRE qu'on du regarder comme les 
bords des vallées qui les féparent, ont 
aufli des finuofités correfpondantes de 
lh même façon; ce qui femble démon- 


ter que les vallées ont été les :canaux 


des courans de la mer, qui les ont creu- 
fés peu à peu & de la:même manière que 
Jes fleuves ont creufé leur lit dans les 
terres. 

Les eaux qui roulent ft la frGie 
de la terre, & qui y entretiennent la ver- 
dure & la fertilité , ne font peut-être 
que la plus petite partie de celles que les 
vapeurs produifent ; car il y a des veines 
d’eau qui coulent & de l'humidité qui 
fe filtre à de grandes profondeurs dans 


iÉT js Mn. À 


Theorie de la Terre. 1714 

l'intérieur de la terre. Dans de certains 
lieux , en quelque endroit qu’on fouille, 
on eft für de faire un puits & de trouver 
_de l’eau, dans d’autres on n’en trouve 
point du tout; dans prefque tous les 
vallons & les plaines bafles on ne manque 
guère de trouver de l'eau à une profon- 
_ deur médiocre ; au contraire dans tous 
les lieux élevés & dans toutes les plaines 
en montagne, On ne peut en tirer du fein 
de la terre , & ïl faut ramaffer les eaux du 
ciel. IH y a des pays d’une vafte étendue 
où l’on n’a jamais pù faire un puits & où 
toutes les eaux qui fervent à ‘abreuver les 
habitans & Îles animaux font contenues 
dans des mares & des citernes. En Orient, 

fur-tout dans l'Arabie, ‘dans l'Égypte à 
dans la Perfe, &c. les puits font extré- 
mement rares, aufli-bien que les fources 
d'eau douce, & ces peuples ont été 
obligés de faire de grands réfervoirs 
pour recueillir les eaux des pluies & des 
neiges : ces ouvrages faits pour Ja né- 
ceflité publique , {ont peut-être les plus 
beaux & les plus magnifiques monumens 
des Orientaux ;.if y a des réfervoirs qui 
ont jufqu'à deux lieues de furface , & qui : 
H ij 
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fervent à arrofer & à abreuver une pro- 
vince entière, au moven des faignées & 
des petits, ruifleaux qu'on en dérive de 
tous côtés. Dans d’autres pays au con- 
trdire, comme dans les plaines où cou- 


lent TE grands fleuves de la terre ,. on ne : 


peut pas fouiller un peu profondément 


fans trouver de l'eau, & dans un camp: 


fitué aux environs d’une rivière, fouvent 
., 


chaque tente a fon puits au moyen de 


quelque coups de pioche, 

Cette quantité d’eau qu'on trouve 
par-tout dans les lieux bas, vient des 
{erres fupérieures & des collines woifines, 
au moins pour la plus grande partie, 


car dans le temps des pluies & de la fonte 


des neiges , une partie des eaux coule fur 


la furface de Ia terre, & le refte pénètre 


dans l’intérieur à travers les petites fentes 


des terres & des rochers ; & cette eau 
{ourcille en différens endroits Jor{qu’ elle 


+ 


trouve des iflues, ou bien elle fe filtre 


dans les fables, & lorfqu’elle vient à trou- 


ver un fond de glaife ou de terre ferme 


& folide, elle forme des lacs, des ruif: 
feaux , & peut-être des. fleuves foûter- 
rains dont le cours & l'embouchüre nous 


ét nnlel ain ne + .- 


ne 
ai 
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font inconnus, mais dont cependant par 
les loix de la Nature le mouvement ne 
peut fe faire qu'en allant d’un lieu plus 
élevé dans un lieu plus bas, & par con- 
féquent ces eaux foûterraines. doivent 
tomber dans la ner ou fe raffembler dans 
quelque lieu. bas de la terre, foït à ln 
furface, foit dans l'intérieur du globe; 
car nous connoiflons fur [a terre ,quel- 
ques lacs dans lefquels il n'entre & def- 
quels il ne fort aucune rivière, & il v. 
en a un nombre beaucoup plus- grand 
qui ne recevant aucune rivière confidé- 
rable } font les fources des plus grands 
fleuves de Ja terre, comme Îles lacs du 
fleuve Saint-Laurent, le lac Chiamé » 
d’où fortent deux grandes rivières qui. 
arrofent les royaumes d’A fem & de Pégu, 
les lies d’Afliniboïls en Amérique, ceux, 
d'Ozera en Mofcovie , celui qui donne 
naiflance au fleuve Bog , celui dont fort 
la grande rivière Irtis, &c. & une infinité 
d’autres qui femblent être des réfervoirs * 
d'où la Nature verfe de tous. côtés Îles 

eaux qu’elle diftribue fur la furface de 
la terre. On voit bien que’ces lacs ne 

* Voyez les preuves, art. XI, 
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Peuvent être produits que par les eaux 
des iérres fupérieures qui coulent par de 
petits canaux {oûterrains en fe filtrant à 
travers les graviers & les fables, & vien- 
nent toutes fe raflembler dans les lieux 
les plus bas où fe trouvent ces grands 
amas d’eau. Au refte il ne faut pas croire, 


comme quelques gens l’ont avancé , qu dE - 


fe trouve des lacs au fommet dés plus 
hautes montagnes ; car ceux qu’on trouve 
dans les Alpes & dans les autres lieux 
hauts, font tous furmontés par des terres 
beaucoup plus hautes, & font au is 
d’autres montagnes peut- être plus élevée 


que les premières , ils tirent leur brigine 


des eaux qui coulent à l'extérieur ou fe 
filtrent dans l’intérieur de’ces montagnes, 
tout de même que les eaux des vallons & 
des plaines tirent leur fource des collines 


voifines & des terres plus éloïgnées qui 4 


les furmontent. 


II doit donc fe trouver, & il fé trouve 


en effet dans l’intérieur de Ka terre, des 


Jacs & des eaux répandues, fur-tout au 


deffous des plaines * & des grandes val- 
lées ; car les montagnes , les collines & 


L Voyez les preuves , art. XVII. 
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foutes les hauteurs qui furmontent les 
‘terres baffes, font découvertes toutautour 
&:préfentent dans leur penchant une 
coupe ou'perpendiculaire ou inclinée , 
dans l'étendue de laquelle les eaux qui 
tombent fur le fommet de la montagne 
& ‘fur les plaines élevées, après avoir pé- 
nétré dans les terres, ne peuvent man- 
_ quer de trouver iflue & de fortir de plu- 
fieurs endroits en forme de fources & de 
fontaines, & par conféquent il n’y aura 
que peu ou point d’eau fous Îles monta- 
gues. Dansles phinesau contraire, comme 
l'eau qui fe filtre dans les terres ne peut 
trouver d’iflue, ä y aura des amas d’eau 
foûterrains dans les cavités de la terre, & 
une grande quantité d’eau qui fuintera à 
travers les fentes des glaïfes & des terres 
_ fermes, ou qui fe trouvera difperfée & 
divifée dans les graviers & dans les fables. 
C’eft cette eau qu’on trouve par-tout 
dans les lieux bas ; pour lordinaire le 
fond d’un puits n'eft autre chofe qu’un 
petit baflm dans lequel les eaux qui 
fuintent des téèrres voifimes, fe raflem- 
_ blent en tombant d’abord goutte à 


goutte, & enfuite en filets d’eau continus, 
H üij 
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lorfque les routes font ouvertesaüx eaux 
les plus éloignées; en forte qu'il efbsvrai 
de ‘dire que quoique dans les: plaines 
baffes , son trouve:de l’eau par+touts, on 
ne pourroit cependant y faire qu un cer- 
tan nombre de puits, proportionnés à 
la quantité d’eau difperfée, ou pluftôt à 
l'étendue des terres plus élevées:d’où.ces 
eaux tirent leur fource.” 
Dans la plufpart des plaines-il n et 
pas néceffaire de greufer jufqu’au nivenut 
de la rivière pour avoir de l'eau, -on 
la trouve ordinairement à une moindre 
profondeur , & il n’y a pas d’e apparence | 
que l’eau des fleuves & des rivières 
s'étendent loin en fe filtrant à travers les 
terres; on ne doit pas non plus leur 
attribuer l'origine de toutes Îles ;eaux 
qu'on trouve au deffous de leur niveau: 
dans l’intérieur de la terre, car dans les, 
torrens , dans les rivières qui tarif- 
fent, dans celles dont ondétourne. le, 
cours, on ne trouve pas, en fouillant 
dans leur lit plus d’eau qu'on n'en 
trouve dans les terres voifimes; il ne « 
faut qu'une fangue de terre de cinq où 
fix pieds d’épaiffeur pour contenir d’eau -: 
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& l'empêcher de s'échapper, & j’ai fou- 
vent obfervé que les bords des ruif- 
feaux & des mares ne font pas fenft- 
blement humides à fix pouces de dif 
tance. Il eft vrai que l'étendue de Ia 
filtration cft plus ou moins grande 
felon que le terrein eft plus ou moins 
| pénétrahle ; mais fi l’on examine les 
_ravines qui fe forment dans les terres 
& même dans les fables, on reconnoîtra 
que l’eau pañle toute dans le petit 
efpace qu’elle fe creufe elle-même, & 
qu’à peine les bords font mouillés à 
quelques pouces de diftince dans ces 
fables : dans les terres végétales même, 
où la filtration doit être beaucoup plus 
grande que dans les fables & dans les 
autres terres, puifqu’elle eft aidée de 
la force du tuyau capillaire, on ne 
s'aperçoit pas qu’elle s’étende fort loin. 
. Dans un jardin on arrofe abondanment, 
& on inonde, pour ainfi dire, une 
planche, fans que les planches voifines 
Flu Folentent confiérablement: j'ai re- 
inarqué en examinant de gros monceaux 
de terre de jardin de huit ou dix pieds 
| 1468 
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d’épaifleur , qui n’avoient pas été remués 
depuis quelques années & dont le fommet 
étoit à peu près de niveau, que leau 
des pluies n’a jamais pénétré à plus de 
trois ou quatre pieds de profondeur; 
en forte qu’en remuant cette terre au 
printemps après un hiver fort humide, 
j'ai trouvé la terre de lintérieur de ces 
inonceaux auflr fèche que quand on 
l’avoit amoncelée. J'ai fait la même 
obfervation fur des terres accumulées 
depuis près de deux cens ans , au deffous 
de trois ou quatre pieds de profondeur 
la terre étoit auffi sèche que la pouffière : 
ainfi Peau ne fe communique ni ne 
s'étend pas auf loin qu’on le croit 
par la feule filtration : cette voie n’en 
fournit dans l'intérieur de la terre que | 
la plus petite partie; mais depuis La 
furface jufqu’à de grandes profondeurs 
l’eau defcend par fon propre poids : elle 
pénètre par des conduits naturels ou par 
de petites routes qu’elle s’eft ouvertes 
elle-même, elle fuit les racines des ar- 
bres , les fentes des rochers, les interftices 
des terres, & fe divife & s'étend de 


.. 


Théorie de la Terre. 179 


tous côtés en une infinité de petits ra- 
meaux & de filets toûjours en defcendant, 
_jufqu'à ce qu’elle trouve une iffue après 
avoir rencontré la glaife ou un autre 
terrein folide fur Icquel elle s'eft raf- 
femblée. 

»* Il feroit fort difficile de faire une 
évaluation un peu jufte de 1 quantité 
des caux foûterraines qui n’ont point 
d'iflue apparente *. Bien des gens ont 
prétendu qu’elle furpafloit de beaucoup 
celle de toutes les eaux qui font à la 
furface de la terre , & fans parler de ceux 
qui ont avancé que l'intérieur du globe 
étoitabfolument rempli d’eau, ilyenaqui 
croient qu’il y a une infmité de fleuves ; 
de ruiffeaux , de lacs dans la profondeur 
de la terre : mais cette opinion, quoique 
cominune , ne me paroît pas fondée, & je 
- crois que la quantité des eaux foûterraines 
qui n’ont point d'iflue à Ja furface du 
_ globe , n’eft pas confidérable ; car s'il 
y avoit un fi grand nombre de rivières 
foûterraines , pourquoi ne verrions-nous 


* Voyez les preuves, at. X, XI&X VIII 
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pas à Ka furface de la terre les embou-: 
chüres de quelques-unes de ces rivières,,: 
& par conféquent des fources grofles 

comme desfleuves! D'ailleurs les rivières: 
& toutes les eaux courantes produifent 

des changemens très-confidérables à la 

furface de la terre; elles entraînent les 
terres, creufent les rochers, déplacent 

tout ce qui s’oppofe à leur paflage: 

il en feroit de même des fleuves foûter- 

rains, ils produiroient des altérations 

fenfibles dans l'intérieur du globe: mais 
on n’y a point obfervé de ces change-. 
mens produits par le mouvement des. 
eaux, rien n’eit déplacé; les couches. 
parallèles & horizontales fubfiftent par-. 
tout, les différentes matières gardent. 
par-tout leur pofition primitive, & ce 

n'eft qu’en fort peu d'endroits qu'on a 
obfervé quelques veines d’eau foûter- 
raines un peu confidérables. Ainfi Peau 

ne travaille point en grand dans Pinté- 

rieur de a terre, mais elle y fait bien. 

de l'ouvrage en petit : comme elle eft 

divifée en une infinité de filets, qu’elle 

eft retenue par autant d'obflackes, & 
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enfin qu’elle eff, difperfée prefque par- 


tout ,'elle concourt immédiatement à Ia 


formation de plufieurs fubftances ter- 


reftres qu il faut diftinguer avec. foin 
des matiéres anciennes, & qui en eftet 
en différent totalement parleur forme 
& par leur organifation. 

- Ce font donc les eaux Éreeies 
dans la vafte étendue des mers, qui, par 
le mouvement continuel du flux & du 
reflux, ont produit les montagnes, les 
Vallées & les autres inégalités de la terre ; 
ce font les courans de la mer:qui ont 
creufé les vallons & élevé les collines en 
leur donnant des directions correfpon- 
dantes ; ce font ces mêmes eaux de la 


: mer, qui en tranfportant les terres, les 


ont difpoléés les unes fur les autres par 
lits horizontaux , & ce font les eaux du 
ciel qui peu à peu détruifent Pouvrage de 
la mer, qui rabaiffent continuellement 
D hauteur des montagnes, qui comblent 
les vallées, les bouches des fleuves & 


* les golfes, & qui ramenant tout au ni- 


. veau, rendront un jour cette terre à la 


mer , qui s’en emparera fucceflivement, 
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en Hiffannt à découvert de nouveaux 
continens entre-coupés de vallons & de’ 
montagnes , & tout femblables à ceux 
que nous habitons aujourd’hur. : | 
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| OTÉ E: fébies étant PHifloire. Na- 
LIN 'turelle ; nous: nous difpenferions 
volontiers de:parler d° Aftronomie; mais 
11 Phyfiqué de la terre tient,à fa Phy- 
fique célefte ; & d’ailleurs nous croyons 
que ‘pour: une: plus grande intelligence 
derce qui a ‘été dit ; il-eft néceffaire de 
_ donner -quelqués idées génér ales fur Ja 
formation ; le:mouvement & la figure de 
pe Terre & des Planètes.. 54 pes 
La terre eft un! globe. d'environ. trois 
mille ligues de. diamètre, elle eft fituée 
à trente: millions: dé ouest du foleit, 
autour Iduquel elle fait fa révolution en 
trois cens foixante:cinq jours. Ce mou- 
vement'de révolution eft le réfultat de 
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deux forces, l’une qu’on pet fe repré- 
fenter comme une impulfion de droite 
à gauche, ou de gauche à droite, & 
J'autre comme une attration du haut en» 
bas, ou du bas en haut vers un centre.. 
La direction de ces deux forces & leurs 
quantités font combinées & propor- 
tionnées de façon qu'il en réfulte un. 
mouvement prefqu’uniforme dans une 
ellipfe fort approchante :W’uh cercle. 
Semblable aux autres planètes a terre 
eft opaque, elle fait ombre ; elle :reçoïît 
& réfléchit à lumière du (oi, &’elle 
tourne autour de cet aftre een des” 
oix qui conviennent à fa diftance '& à 
fa denfité relative; elle tourne äuffi fur 
elle-même en vingt-quatre: heures ; & 
Paxe autour duquel fe fait ce mouvement | 
de rotation, eft incliné de foixante-fix | 
degrés & demi fur le plan de l'orbite. 
de fa révolution. Sa figure eft celle d’un. 
fphéroïde dont les : deux axes diffèrent | 
d'environ une cent foixante  & quins 
zième partie, & le plus ‘petit axe :elt # 
celui autour duquel fe fait da rotation: + ” 
Ce font-là les principaux phénomènes ; 
de Ja terre, ce font-là les réfulrats des … 
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grandes découvertes que lon a faites 
par le moyen de 11 Géométrie, de 
lAftronomie & de la Navigation. Nous 
_n'entrerons point ict dans le détail. 
qu'elles exigent pour être démontrées, 
& nous n’examinerons pas comment on 
_eft venu au point de s’aflurer de la vérité 
de tous ces faits, ce feroit répéter ce 
‘qui a été dit; nous ferons feulement 
,quelques remarques qui pourront fervir 
à éclaircir ce qui eft encore douteux ou 
contefté, & en mêine temps nous donne- 
rons nos idées au fujet de fa formation 
des planètes , & des différens états par-où 
il cf poffible qu’elles aient paflé avant 
que d’être parvenues à l’état où nous les 
voyons aujourd’hui. On trouvera dans’ 
Aa fuite de Cet ouvrage des extraits de 
tant de fyflèmes & de tant d’hypothèfes 
fur la formation du globe terreftre, fur 
les différens états par-où il a palfé & & 
fur les changemens qu'il a fubis, qu'on 
ne peut pas trouver mauvais que nous 
-joignions ici nos conjectures à celles 
des Philofophes qui ont écrit fur ces 
matières , & fur-tout lorfqu’on verra 
que nous ne les donnons en effet que 


188 Æifloire Naturelle, | 
pour de fimples conjectures, auxquelles 
nous prétendons feulement affigner un 
plus, grand degré de probabilité qu'à 
toutes celles qu'on,a faites fur.le mÊne. 
fujet ; ; nousnousrcfufons d'autant moins 
a publier ce que nous avons penfé fur 
cette matière, que nous efpérons par-là 
mettre le lecteur plus en état de prononcer 
fur Ja grande difiérence qu il y a entre, 
une hypothèfe où il n'entre, que des 
poflibilités, & une théorie fondée fur 
des faits, entre un fyftème tel que nous 
allons en donner un dans cet article fur 
-R formation & le premier état de la 
terre, & une hiftoire phyfique de fon: 
état actuel, telle que nous venons dela. : 
donner dans le difcours précédent. 

. Galilée ayant trouvé la loi de la chûte: : 
des corps, & Képler ayant obfervé que 
les aires que les planètes principales. 
décrivent autour du foleil, &,celles que: : 
les fatellites décrivent autour de. leur 
planète principale, font proportionnelles 
aux temps, & que les temps des révo- 
lutions des planètes .& des fatellites font 
proportionnels aux racines quarrées des 
cubes de leurs diftances au folcil ou à 
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deurs planètes principales, Newton trou- 
Ya que la force qui fait tomber les 

graves fur fa furface de Ja terre, s'étend 
juiqu’à la. June & la retient dans fon 
orbite; que cette force diminue en 
même proportion que le quarré de Ia 
diftance augmente , que par conféquent 
Ja lune eft attirée par a terre, que la 
terre & toutes les planètes font attirées 
par le foleil, & qu'en général tous les 
Corps qui décrivent autour d’un centre 
ou d’un foyer des aires proportionnelles 
au temps, font attirés vers ce point. 
. Cette force, que nous connoiffons fous 
Je nom de pefanteur , eft donc géné- 
. ralement.répandue dans toute fa matière : 
les planètes , les comètes ; le! foleil , 
terre , tout eft fujet à fes loix, & elle 
 fert de fondement à l'harmonie de l’'Uni- 
vers ; nous n'avons rien de mieux prouvé 
“en Phyfique que l’exiflence actuelle & 
individuelle de cette force dans les planè- 
Mes, dans le foleil, dans la terre & dans 
dioute la matière que nous touchons ou 
que nous apercevons. Toutes les ob- 
 fervations ont confirmé l'effet actuel de 
cette force, & le calcul en a déterminé 
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la quantité & les rapports ; l'exaditude 
des Géomètres & la vigilance des Af- 
tronomes atteignent à peine a la pré- 
cifion de cette méchanique célefte, & 
à la régularité de fes effets. 

Cette caufe générale étant connue, on 


en déduiroiït aifément les phénomeré, | 
{1 l’action des forces qui les produifent, 


n'étoit pas trop combinée ;, mais qu’on 
fe. repréfente un inoment le {yftème du 
monde fous ce point de vüe, & on 
fentira quel cahos on a eu à débrouiller. 
Les planètes, principales font atirées 
par le foleil, le folcil eft attiré par les 


planètes, Fri fatellites font aufli attirés 


par leur planete principale ,: chaque 
planète eft attirée par toutes les autres, 
& elle les attire aufis : toutes ces ac- 
tions & réactions variént fuivant : Jes 


males & les diftances , elles produifent 
des inégalités, des irrégularités ; com- 


ment combiner & évaluer une fr grande 
quantité de rapports! Paroit-il poflible : 
au milieu de tant d'objets, de fuivre 
un objet particulier ? Cependant ona 
furmonté ces difficultés, le calcul a con- 


firmé ce que la raifon avoit foupçonné; 


Er cu x 
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chaque obfervation eft devenue une 
nouvelle démonftration, & l'ordre {y{- 
 tématique de l'Univers "ef : a découvert 
aux yeux de tous ceux qui favent re- 
 connoître la: vérité. 

Une feule chofe arrête, & eft en nebet 
indépendante de cette (EE te, c’eit la 
force d’impulfion ; l’on voit évidemment 
que celle d'attraction tirant toûjours les 
“planètes vers le foleil, elles tomberoiïent 
‘en ligne perpendiculaire fur cet.aftre, 

fi élles n’en étoient éloignées par une 
autre force, qui ne peut être qu’une 
impulfion en ligne droite, dont l'effet 
s'exerceroit dans {a tangénte de l'orbite, : 
fl orce d'attraction céfloit un inftant, 
Cette force d'impulfion a certainement 
été communiquée aux-aftres en général 

aär la main de Dieu, lorfqu elle donna 
Fa branle à HoneRes mais comme on 
doit, autant qu'on peut , en Phyfique 
Sabftenir d’avoir recoursraux caules qui 
font hors de la Nature, il me paroît 
que dans le fyftème folaire on peut 
rendre raifon de cette force d’impulfion 
d’une manière aflez vrai-femblable , .& 
qu'on peut en trouver une caufe donf 
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à lorbe dés planètes, même les plus 
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même raifon que le>bquarré de las 
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l'effet s'accorde avec’ les règles de fa 
Méchanique, & qui d’ailleurs ne s'é-# 
loigne pas des idées: qu’on doit avoir, 
au fujet des changemens & des révolu- 
tions qui peuvent & doivent arriver dans. 
l'Univers. - Ç g 
| La vafte étendue du fyftème folaire ;4 
ou, ce qui revient au même, la fphère” 
dé l'attraction du _foleil ne: fe borne-pass 


éloignées, mais elle s'étend à une:diflances 
indefinic ; toùjours en décroiflant, danss 


diflance augmente : il eft démontré que” 
lés comètés qui fe-perdent à mos Re 
dans la profondeur du ciel, obéiffent à" 
cette force, S'que. leur mouvement }} 
comme ‘celui des planètes } dépend de 
Paitaidtion du foleil.: Tous ces wftress 
dont les routes font fi différentes. dé=\ 
crivent autour. du foleil:,fdeswaires pro 
portionnelles au temps , les planètes dans < 
des éHipfes plus ou moins approchantess 
d'un cercle, & les: comètés :dans «des 
ellipfes fort alongées. Les comètes 6 
Jes planètes fe meuvent donc en vertu 
de deux forces, l’une d'attraction 18 

l'autr 
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Vautre d’impulfion , qui agiflant à la 


_ fois & à tout inflant, les obligent à 


décrire ces courbes ; mais il faut remar- 


quer que les comètes parcourent le fyf- 
-tème folaire dans toutes fortes de direc- 
tions, & que les inclinaifons des plans 


de leurs orbites font fort différentes 


entr’elles, en forte que, quoique fujètes, 
comme les planètes, à la même force 
d'attraction, les comètes n’ont rien de 


J # re 
commun dans leur mouvement d’im- 


 pulfion , elles paroiïflent à cet égard 


abfolument indépendantes les unes des 


autres. Les planètes, au contraire , tour- 


vent toutes dans le même fens autour 
du foleil, & prefque dans le même 
plan , n’y ayant que fept degrés & demi 
d’inclinaifon entre les plans les plus 
éloignés de leurs orbites: cette confor- 


_mité de pofition & de direétion dans 


J 


le mouvement des planètes, fuppofe 
néceffairement quelque chofe de com- 
mun dans leur mouvement d’impulfion, 
& doit faire foupçonner qu'il leur a été 


communiqué par une feule & même 


caufe. 


. Ne peut-on pas imaginer avec quelque 
Tome L, 
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forte de vrai-femblance, qu’une co- 
mète tombant fur Ja furface, du foleil, 
aura déplacé cet aftre, & qu’elle en 
aura féparé quelques petites parties aux- 
quelles elle aura communiqué un mou- 
vement d’ impulfion dans le même fens 
& par un même choc, en, forte que 
les planètes aurvient autrefois appartenu 
au Corps du foleil, & qu’elles en auroient 
été détachées par une force impulfive 
commune à toutes, qu’elles confervent 
encore aujourd'hui ! 

Cela me paroït au moins aufli probable 
que l'opinion de M. Leibnitz,qui prétend 


que les planètes & la terre ont été des . 


foleils, & je crois que fon fyftème , dont 


on trouvera le précis à l’article cinquième, : 


auroit acquis un grand degré de généralité 
& un peu plus de probabilité, s’il fe fût 
élevé à cette idée. C'eft ici le cas de 
croire avec lui que la chofe arriva dans 


de temps que Moyfe dit que Dieu fé- « 
para la lumière des ténèbres ; car, felon. 


Leibnitz , la lumière fut féparée des 


ténèbres Iorfque les planètes s’éteignirent. : 
Mais ici la féparation eft phyfique & 
réelle, puifque la matière opaque qui 


% 
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compofe les corps des planètes, fut 
réellement féparée de [a matière Iumi- 
neufe qui compole le foleil. 


Cette idée fur la caufe du mouvement 
 d’impulfion des planètes paroîtra moins 
- hafardée lorfqu’on raflemblera toutes les 
analogies qui y ont rapport, & qu’on 
voudra fe donner la peine d’en eftimer 
les probabilités. La première eft cette 
direction commune de leur mouvement 
d’impulfion qui fait que les fix planètes 
vont toutes d’occident en orient : il y 
a déja 64 à parier contre un qu’elles 
n'auroient pas eu ce mouvement dans 
le même fens, fi la même caufe ne avoit 
pas produit, ce qu'il eft aifé de prouver 
par la doctrine des hafards. 

Cette probabilité augmentera pro- 
digieufement par 1 feconde analogie, 
qui eft que l'inclinaifon des orbites 
n'excède pas 7 degrés & demi; car en 
comparant les efpaces on trouve qu'il 
ya 24 contre un pour que deux planètes 
{e trouvent dans des plans plus éloignés, 


« —5$ 
1& par conféquent 24 ou 7692624 à 
“parier contre un , que ce n'eft pas par 
I ïj 
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hafard qu’elles fe trouvent toutes fix 
ainfi placées & renfermées dans l’efpace 
de 7 degrés & demi, ou ce qui revient 
au même, il y a cette probabilité qu’elles 
ont quelque chofe de commun dans 


le mouvement qui leur a donné cette - 


pofition. Mais que peut-il y avoir de 
commun dans l’impreflion d’un mouve- 
ment d'impulfion , fi ce n’eft la force 
& la direction des corps qui le com- 
muniquent ! on peut donc conclurre 
avec une très - grande vrai - femblance 
que les planètes ont reçù Jeur mouve- 
ment d'impulfion par un feul coup. 


Cette probabilité, qui équivaut prefque. 


à une certitude, étant acquife, je cherche 
quel corps en mouvement a pù faire 
ce choc & produire cet effet, & je ne 
vois que les comètes capables de com- 
muniquer un aufit grand mouvement 
à d’auffr vaftes COrps. 

Pour peu qu on examine le cours 
des comètes, on fe perfuadera aifément 
qu'il eft prefque néceflaire qu'il en 
tombe quelquefois dans le foleil. Celle 


de 1680 en approcha de fi près, qu'à : 
fon périhdlie elle n’en étoit pas éloignée « 


2 


n 
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de la fixième partie du diamètre folaire; 
_& fi elle revient, comme il y a appa- 
rence, en l’année 225 $ , elle pourroit 
bien tomber cette fois dans le foleil; 
cela dépend des rencontres qu’elle aura 
faites fur fa route, & du retardement 
qu’elle a fouffert en paflant dans l’atmo- 
fphère du folcil. Voyez Newton, 3° édit, 
PASS 

Nous pouvons donc préfumer avec 
Je Philofophe que nous venons de citer, 
qu'il tombe quelquefois des comètes fur 
le foleil; mais cette chüte peut fe faire 
de différentes façons : fr elles y tombent 
à plomb, ou même dans une direction 
qui ne foit pas fort oblique, elles 
demeureront dans Ile foleil, & fer- 
viront d’aliment au feu qui confume 
cet aftre, & le mouvement d’impulfron 
qu'elles auront perdu & communiqué 
- au foleil, ne produira d’autre effet que 
celui de le déplacer plus ou moins, 
felon que la mafle de la comète fera 
plus ou moins confidérable ; mais fi [a 
chüte de la comète fe fait dans une 
direction fort oblique, ce qui doitarriver 
plus fouvent de cette façon que de l’autre, 
ya, JR 
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alors la comète ne fera que rafer Ia furface 
du foleil ou la fillonner à une petite 
profondeur , & dans ce cas elle pourra 
en fortir & en chafler quelques parties de 
matière, auxquelles elle communiquera 
un mouvement commun d'impulfion, 
& ces parties pouflées hors du ‘corps du 
foleil , & la comèteelle-même, pourront 
devenir alors des planètes qui tourneront 
autour de cet aftre dans le même fens 
& dans le même plan. On pourroit peut- 
être calculer quelle mafle , quelle viteffe 
& quelle direction devroit avoir une 
comète pour faire fortir du foleil une 
quantité de matière égale à celle que con- 
tiennent les fix planètes & leurs fatellites ; 
mais cette recherche feroit ici hors de 
à place, il fuffira d’obferver que toutes 
les planètes avec les fatellites ne font pas 
la 650"° partie de la mafle du foleil, 
Voyez Newton, page 40 $, parce que la 
denfité des groffes planètes, Saturne & 
Jupiter , eft moindre que celle du foleil, 
& que quoique la terre foit quatre fois 
& la‘lune près de, cinq fois plus denfe 
que le foleil, elles ne font cependant 
que comme des atomes en comparailon 
de la mafle de cet aftre. 
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J'avoue que quelque peu confidéras 
ble que foit une fix cens cinquantième 
‘partie d’un tout, il paroît au premier 
coup d’œil qu’il faudroit, pour féparer 
‘cette partie du corps du foleil, une très- 
puiflante comète; mais fi on fait réfle- 
xion à la vitefle prodigieufe des comètes 
dans leur périhélie, viefle d'autant plus 
grande ‘que leur route eft plus droite, 

, “& qu’elles approchent du foleil de plus 
près; fi d’ailleurs on fait attention à fn 
‘denfité, à la fxité, & à la folidité de la 
matière dont elles doivent être compo- 
‘fées, pour fouffrir, fans être détruites, 
Fa chaleur inconcevable qu’elles éprou- 
vent auprès du foleil, & fr on fe fouvient 
en même temps qu’elles préfentent aux 
yeux des obfervateurs un noyau vif & 
folide, qui réfléchit fortement la lumière 
du foleil à travers l’atmofphère iinmenfe 
‘de 1 comète qui enveloppe & doit 
obfcurcir ce noyau, on ne pourra guère 
douter que les comètes ne foient com- 
pofées d’une matière très-folide & très- 
denfe, & qu’elles ne contiennent fous 
. un petit volume une grande quantité de 
matière, que par conféquent une comète 


I üÿ 
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ne puifle avoir affez de mafle & de vi- 
teffe pour déplacer le foleil, & donner 
un mouvement de projectile à une quan- 
tité de matière aufli confidérable que 
left Ia 650"° partie de la mafle de cet 
aftre. Ceci s'accorde parfaitement avec 
ce que lon fait au fujet de Ha denfité 
des planètes; on croit qu’elle eft d’au- 
tant moindre que les planètes font plus 
éloignées du foleil & qu’elles ont moins 
de chaleur à fupporter , en forte que Sa- 
turne eft moins denfe que Jupiter, & 
Jupiter beaucoup moiïins denfe que la 
terre : & en effet, fi la denfité des planètes : 
étoit, comme le prétend Newton, pro= 
portionnelle à la quantité de chaleur 
qu'elles ont à fupporter, Mercure feroit 
fept fois plus denfe que la terre, & vingt- : 
huit fois plus denfe que le foleil, la co- 
mète de 1680 feroit 28000 fois plus 
denfe que la terre , ou 1 12000 fois plus 
denfe que le foleil, &.en [a fuppofant 
groffe conune la terre, elle contiendroit 
fous ce volume une quantité de matière 
égale à peu près à la neuvième partie de 
Ja mafle du foleil , ou, en ne lui donnant « 
que là centième partie de Ja À lc de 
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Ja terre, fa mafle feroit encore égale à [a 
900" partie du foleil; d’où il eft aifé 
de conclurre qu’une telle mafle qui ne 
fait qu’une petite comète , pourroit fépa- 
rer & poufler hors du foleil une 900" 
ou une 6 5 o"° partie de fa mafle, fur-tout 
f1 lon fait attention à l’immenfe viteffe 
acquife avec laquelle les comètes fe meu- 
vent lorfqu’elles paflent dans le voifr- 
nage de cet aftre. | 
Une autre analogie, & qui mérite 
quelqu’attention, c’eft la conformité 
entre la denfité de la matière des pla- 
nètes & [a denfité de Ia matière du foleil, 
Nous connoiflons fur la furface de la 
terre des matières 14 ou 15000 fois 
plus denfes les unes que les ‘autres , les 
denfités de l'or & de l’air font à peu près 
dans ce rapport; mais l’intérieur de la 
terre & le corps des planètes font com- 
pofés de parties plus fimilaires & dont 
la denfité comparée varie beaucoup 
moins, & la conformité de a denfité de 
Ja matière des planètes & de la denfité 
de la matière du foleil eft telle, que fur 
650 parties qui compofent la totalité de 
k maière des planètes, il x en a plus 
| ue 
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de 640 qui font prefque de la même 
denfrté que la matière du foleil, & qu’it 
n'y a pas dix parties fur ces 650 qui 
foient d’une plus grande denfité; car 


Saturne & Jupiter font à peu près de la 


même denfité que le foleil, & la quan- 


tité de matière que ces deux planètes 


contiennent, eft au moins 64 fois plus 
grande que la quantité de matière des 
quatre planètes inférieures , Mars , la 
Terre, Vénus, & Mercure. On doit 
donc dire que la matière dont font com: 
polées les planètes en général, eft à peu 
près la même que celle du foleil, & que 
par conféquent cette matière peut en 
avoir été féparée. 

Mais, dira-t-on, fr a comète en 
tombant obliquement fur le foleil, en a 
fillonné la furface & en a fait fortir la 
matière qui compofe les planètes, il pa- 
roït que toutes les planètes, au lieu de 
décrire des cercles dont le foleil eft le 
centre, auroient au contraire à chaque 
révolution rafé la furfice du foleil, & fe- 
roient revenues au même point d’où elles 
étoient parties, Comme feroit tout pro- 
jectile qu’on lanceroit avec aflez de force 
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d'un point de Îa furface de la terré, pour 


. Fobliger à tourner pérpétuelléement 5 Car 
il eft aifé de démontrer que ce corps 


reviendroit à chaque révolution au point 
d’où il auroïit été lancé , & dès-lors on né 
peut pas attribuer à limpulfion d’une 
comète la projection des planètes hors 
du foleil, puifque leur mouvement au- 
tour de cet aftre cft différent de ce qu il 
feroit dans cette hypothèfe. 

A cela je réponds que la matière qui 
compofe les planètes n’elt pas fortie de 


cet aftre en globes tout formés, auxquels 


la comète auroit communiqué fon mou- 
vement d'impulfion, mais que cette ma- 
tière eft fortie fous la forme d’un tor- 
rent dont le mouvement des parties an- 


-térieures a dû être accéléré par celui des 


parties poftérieures; que d’ailleurs Pat- 
traction des parties antérieures a dù aufi 
accélérer le mouvement des parties pof: 
térieures, & que cette accélération de 
mouvement, produite par l’une ou lau- 
tre de ces caufes, & peut-être par toutes 


es deux, a pü être telle qu’elle aura 


changé la première direction du mou- 
vement d’impulfion, & qu'il a pà en 
I vj 
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réfulter un mouvement tel que nous 


l’obfervons aujourd’hui dans les planètes, 


fur-tout en fuppofant que le choc de fa 


comète a déplacé le foleil ; car pour 
donner un exemple qui rendra ceci plus 
fenfible, fuppofons qu’on tirât du haut 
d’une montagne une balle de moufquet, 
& que la force de la poudre fût aflez 
grande pour la poufler au delà du demi- 
diunètre de terre, il eft certain que 
cette balle tourneroit autour du globe & 
reviendroit à chaque révolution pafler 
au point d'où elle auroitété tirée; mais 
fr au lieu d’une balle de moufquet nous 
fuppofons qu'on ait tiré une fufée vo- 
hote où l'action du feu feroit durable 


& accéléreroit beaucoup le mouvement 


d'impulfion, cette fufée ou pluftôt le 
cartouche qui la contient, ne revien- 
droit pas au même point, comme Îa 


balle de moufquet, mais décriroit un. 
orbe dont le périgée feroit d’autant plus : 


éloigné de la terre, que la force d’accé- 
lération auroit été plus grande & auroit 


changé davantage la première direction, 


tunes choles étant fuppotée s égales d’ait- 
leurs. Ain pourvü qu'il y ait eu de 
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Faccélération dans le mouvement d’im- 


- pulfion communiqué au torrent de ma- 
tière par la chüte de la comète, il eft très- 
_poflible que les planètes qui fe font for- 
_mées dans ce torrent, aient acquis le 


mouvement que nous leur connoiflons 
dans des cercles & des ellipfes dont le 
foleil eft le centre ou le foyer. 

La manière dont fe font les grandes 
éruptions des volcans, peut nous donner 
une idée de cette accélération de mou- 
vement dans le torrent dont nous par- 
ons. On a obfervé que quand le Véfuve 
commence à mugir & à rejeter les ma- 
tières dont il eft embrafé , le premier 
tourbillon qu’il vomit ’ n'a qu'un certain 
degré de vitefle , mais cette vitefle eft 


bien-tôt accélérée par limpulfion d'un 


fecond tourbillon qui fuccède au pre- 


mier, puis par l’action d’un troifième, 


& ainfi de fuite, les ondes pefantes de 
. bitime, de Hd de cendres, de su 
: fondu, paroiffent de nuages aie: 

» quoiqu ils fe fuccèdent toüjours à _ 
« près dans la même direction, ils ne laif- 
- ent pas de changer beaucoup celle du 
* premier tourbillon, & de le poufler 
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ailleurs & plus loin qu'il ne feroit par- 
venu tout feul. ‘ 

D'ailleurs, ne peut-on pas répondre 
à cette objection, quele foleil : ayant été 
frappé par la comète , & ayant reçü une 
partie de fon mouvement d’impulfion, 
il aura lui-même éprouvé un mouvement 
qui laura déplacé, & que quoique: ce 
mouvenent du foleil foit maintenant 
trop peu fenfible pour que dans de petits 
intervalles de temps les Aftronoimes aient 
pû l’apercevoir, il fe peut cependant 
que ce mouvemnent exifte encore, & que 
le foleil fe meuve lentement veis diffé- 
rentes parties de l'Univers , en décrivant 
une courbe autour du centre de gravité 
de tout le fvftème ? & fi cela eft, comme 
je le préftume, on voit bien querles 
planètes , au lieu de revenir auprès du 
foleil à chaque révolution, auront au 
contraire décrit des orbites dont les 
points des périhélies font d'autant plus 
éloignés de cet aftre, qu'il s’eft plus 
éloigné lui-même du lieu qu’il occupoit 
anciennement. 

Je fens bien qu'on pourra me dire 
que fi l'accélération du mouvement fe 
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fait dans là même direction, cela ne 


change pas le point du périhélie qui 


fera toûjours à la furface du foleil; mais 


doit-on croire que dans un torrent dont 
: les parties fe font fuccédées, if n’y a eu 


aucun changement de direction ; il eft 
| au contraire très-probable qu’il y a eu un 
|affez grand changement de direétion, 
» pour donner aux planètes le mouvement 
; qu'elles ont. 
que pourra me dire aufli que fi le 
folcil a été déplacé par le choc de la 
à comète ,-il a dû fe mouvoir uniformé- 
ment, & que dès- lors ce mouvement 
» étant commun à tout le fyftème, il n’a 
dû rien changer; mais le foleil ne pou- 
| voit-il pas avoir avant le choc un mou- 
« vement autour du centre de gravité du 
- fyflème cométire, auquel mouvement 
primitif le choc de ha comète aura ajoûté 
“une augmentation ou une diminution ? 
» & cela {uffiroit encore pour rendre raifon 
du mouvement actuel des planètes. 
Enfin fi l’on ne veut admettre aucune 
de ces fuppofitions, ne peut-on pas pré- 
fumer, fans choquer la vrai-femblance, 
que dans le choc ve la comète contre le 


+. 
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foleil if y a eu une force élaftique qui 
aura élevé le torrent au deflus de la fur- 
face du foleil, au lieu de le poufler di- 
rectement ! ce qui feul peut fuffire pour 
écarter le point du périhélie & donner 
âux planètes le mouvement qu’elles ont 
confervé; & cette fuppofition n’eft pas 
dénuée de vrai-femblance, car Ia matière 
du foleil peut bien être fort élaftiqué, 
puifque la feule partie de cette matière 
que nous connoiflons, qui eft la lu- 
mière, femble par fes effets être par- 
faitement élaftique. J'avoue que je ne puis 
pas dire fr c'eft par lune ou par l'autre 
‘des raifons que je viens de rapporter, 
que la direction du premier mouvement 
d’impulfion des planètes a changé, maïs | 
ces raifons fuffifent au moins pour faire 
voir que ce changement eft poflible , 
& même probable, & cela fuffit auffi à 
mon objet. 

Mais fans infifter davantage fur les 
objections qu’on pourroit faire, non 
plus que fur les preuves que pourroient 
fournir les analogies en faveur de mon 
hypothele , fuivons-en l’objet & tirons 
des induétions; voyons donc ce qui a 
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pù arriver lorfque les planètes, & fur- 
tout la terre, ont recù ce mouvement 
d'impulfion , & dans quel état elles fe 
font trouvées après avoir été féparées 
de la mafle du foleil. La comète ayant 
par un feul coup communiqué un mou- 
vement de projectile à à une quantité de 
matière égale à la 650"° partie de Ia 
mafle du foleil, les particules les moins 
.denfes fe feront féparées des plus denfes; 

& auront formé par leur attraction mu- 
tuelle des globes de différente denfité : 
Saturne, compofé des parties les plus 
groffes & les plus légères, fe fera le plus 
éloigné du foleil, enfuite Jupiter qui 
eft plus denfe que Saturne, fe fera moins 
éloigné, & ainfi de fuite. Les planètes les 
plus grofles & les moins denfes font les 
plus éloignées, parce qu’elles ont reçüù 
un mouvement d’'impulfion plus fort 
que les plus petites & les plus denfes; car 
Ja force d'impulfion | fe communiquant 
par les furfaces, le même coup aura fait 
mouvoir les parties les plus groffes & 
les plus Iégères de la matière du foleil, 

avec plus de vitefle que les parties les 
plus petites & les plus maflives ; il fe fera 
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donc fait une féparation des parties 
denies de différens degrés , en forte que 
la denfité de Ia matière du foleil étant 
égale à 100, celle de: Saturne eft égale 
a 67, celle de Jupiter — 94+, celle de 
Mars — 200, celle de a Terre — 400, 
celle de Vénus = 800, & celle de Mer- 
cure — 2800. Mais la force d'attraction 
ne fe communiquant pas, comme celle 
d’impulfron ; par la furface, & agiffant au 
contraire fur toutes les parties de la mafle, 
elle aura retenu les portions de matière. 
les plus denfes, & c’eft pour cette raifon 
que les planètes les plus denfes font 
les plus voifines du foleil, & qu’elles tour- 
nent autour de cet aftre avec plus de ra- 
pidité que les planètes les moins denfes, 
qui font auffi les plus éloignées. 

“Les deux groffes planètes, Jupiter & 
Saturne , qui font comme l’on fait, les 
parties principales du fyftème folaire, 
ont confervé ce rapport entre leur denfité 
& leur mouvement d’ impulfion , dans 
une proportion fr jufte qu'on’doit en 
être frappé ; la denfité de Saturne elt à à 
celle de Jupiter comme 67 à 047, & 
leurs vitefles font à peu près comme 8 82 +à 


a. 
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207, où comme 67 à 90%; il eft 
rare que de pures conjectures on puifle 
tirer des rapports auffi exaëts. Il eft vrai 
“qu’en fuivant ce rapport entre la vitefle 
& la denfité des planètes, la denfité de 
Ja terre ne devroit être que comme 
-2067., au lieu qu’elle eft comme 400, 
de-là on peut conjcéturer que notre 
globe étoit d’abord une fois moins 
denfe qu’il ne left aujourd'hui. A l'égard 
des autres planètes, Mars, Vénus & Mer- 
cure ,; comme leur détfité n’eft connue 
que par conjecture , nous ne pouvons 
favoir fi cela détruiroit ou confirmeroit 
notre opinion fur le rapport de la vîtefle 
“& de Ja denfité des planètes en général. 
Le fentiment de Newton eft que la 
-denfité eft d’antant plus grande , que Ia 
chaleur à laquelle Ia planète eft expofée, 
eft plus grande, & c’eft fur cette idée 
que nous venons de dire que Mars eft 
une fois moins denfe que la Terre, Vénus 
une fois plus denfe, Mercure fept fois 
plus denfe,& lacomètede 1 680,28 mille 
fois plus denfe que la terre; mais cette 
proportion entre la denfité des planètes 
& la chaleur qu'elles ont à fupporter , ne 
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peut pas fubfifter lorfqu’on fait attention 
à Saturne & à Jupiter qui font les prin- 
cipaux objets que nous ne devons jamais 
perdre de vüûe dans le fyftème folaire ; 
car felon ce rapport entre la denfité & 
là chaleur , if fe trouve que la denfité de 
Saturne feroit environ comme 42, & 
celle de J upiter comme 14:27, au lieu de 
67 & de 94+, différence trop grande 
pour que Île rapport entre Îa denfité & 
Ja chaleur que les planètes ont à fup- 
porter, puille être admis ; ainfi malgré 
la confiance que méritent les conjeétures 
de Newton, je crois que la denfité-des 
planètes a plus de rapport avec leur 
viteffe qu'avec le degré de chaleur qu’elles 
ont à fupporter. Ceci n’eft qu’une caufe 
finale, & l'autre eft un rapport. phy- 
fique dont exactitude eft fingulière 
dans les deux groffes planètes , il eft ce- 
pendant vrai que Ja denfité de la terre 
au lieu d’être 2067 fe trouve être 400, 
& que par conféquent il faut que le globe 
terreftre fe {oit condenfé dans cette raifori | 
de 2067 à 400. | 
Mais la condenftion ou la codtion des ! 
planètes n’a-t-elle pas quelque rapport 
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avec là quantité de Ia chaleur du folcil 
dans chaque planète ! & dès-lors Saturne 
qui eft fort éloigné de cet aftre n’aura 
fouffert que peu ou point de conden- 
fation , Jupiter fera condenfé de 901: à 
94%: or la chaleur du foleil dans Ju- 
piter étant à celle du foleil fur la terre, : 
comme 1427 font à 400, les conden- 
fations ont dû fe faire dans la même pro- 
portion, de forte que Jupiter s'étant 
condenfé de 904 à 94%, la terre auroit 
dû fe condenfer en même proportion de 
200% à 2155457, fi elle eût été placée 
dans l'orbite de Jupiter , où élle n’auroit 
dû recevoir du foleil qu'une chaleur 
égale à celle que reçoit cette planète : 
"mais la terre fe trouvant beaucoup plus 
prés de cet aftre, & recevant une chaleur 
dont le rapport à celle que reçoit Jupiter 
ft de 400 à 1427, il faut multiplier Ex 
quantité de a condenfation qu’elle auroit 
eue dans l'ordre de Jupiter par le rapport 
de 400 à 1447, ce qui donne à peu 
près 2347, pour la quantité dont Ja 
terre a dû fe condenfer. Sa denfité étoit 
“2067, en y ajoûtant la quantité de con- 
denfation lon trouve pour fa denfité 
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actuelle 4407, ce qui approcheaffez de la 
denfité 400, déterminée par la parallaxe 
de la lune. Au refte je ne prétends pas 
donner ici des rapports exacts, mais feu- 
lement des approximations, pour faire 
voir que les denfités des planètes ont 
beaucoup de rapport avec leur vitefle 
dans leurs orbites. | 

La coinète ayant donc par fa chüûte 
oblique fillonné la furface du foleil ; aura 
pouffé hors du corps de cet aftre une 
partie de matière égale à la 65 07° partie. 
de fa mafle totale : cette matière qu'on 
doit confidérer dans un état de fluidité , - 
ou pluftôr de liquéfaction, aura d'abord 
formé un torrent, les parties les plus. 
groffes & les moins denfes auront été 
pouffées au plusloin, & les parties les plus | 
patites & les plus denfes n'ayant reçû que , 
fa même impulfion , ne fe feront'pasfi fort : 
éloignées , la force d’attraétion du {oleil 
Les aura retenues ; toutes les parties déta-. 
chées par la comète & pouffées les unes | 
par les autres, auront été contraintes de 
circuler autour de cet aftre, & en même, 
temps l'attraction mutuelle des parties, 
de la matière en aura formé des globess 
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à différentes diflances, dont les plus 
voifins du foleil auront néceffairement 
confervé plus de rapidité pour tourner 
enfuite perpétuellement autour de ‘cet 
aftre. | 

Mais, dira-t-on une feconde fois, fi 
la matière qui compofe les planètes a 
été féparée du corps du foleil, les pla- 
nêtes devroient être comme le foleil, 
 brûlantes & lumineufes, & non pas 
froides & opaques comme elles le font : 
rien ne reflemble moins à ce globe de 
feu qu'un globe de terre & d’eau, & à 
en juger par comparaifon , la matière de 
la terre & des planètes eft tout-à-fait 
différente de celle du folcil. 

À cela on peut répondre que dans la 
féparation qui s'eft faite des particules 
plus ou moins denfes, la matière a changé 
de forme, & que la lumière ou le feu fe 
font éteints par cette féparation caufée 
par le mouvement d’impulfion. D'ail- 
leurs, ne peut-on pas foupçonner que- 
fi le foleil ou une étoile brûlante & Jumi- 
meule par elle-même fe mouvoit avec 
autant de vitefle que fe meuvent les pla- 
nètes, le feu s’éteindroit peut-être, & 
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que c’eft par cette raifon que toutes les 
étoiles lumineufes font fixes & ne chan- 
gent pas de lieu, & que ces étoiles que 
l'on appelle nouvelles, qui ont proba- 
blement changé de lieu, fe font éteintes 
aux yeux même des :obfervateurs! ‘Ceci 
fe confirme par ce qu’on a obfervé fur les 
comètes, elles doivent brüler juiqu' au 
centre lorfqu’elles paflent à leur péri-. 
hélie ; cependant elles ne deviennent pas 
lumineufes par elles-mêmes, on voit 
feulement qu'elles exhalent des vapeurs 
brûlantes dont elles laiflent en chemin 
une partie confidérable. 

J'avoue que fi le feu peut exifter dans | 
un milieu où il n’y a point ou très-peu 
de réfiftance, il pourroit auffi fouffrir un 
très - grand mouvement fans s’éteindre ;: 
j'avoue aufli que ce que je viens de dire. 
ne doit s'entendre que des étoiles qui. 
difparoiffent pour toüjours, & que 
celles qui ont des retours périodiques, & 
qui fe montrent & difparoifient alter= 
nativement fans changer de lieu, font 
fort différentes de celles dont je parle ÿ 
les phénomènes de ces aftres finguliers. 
ont été expliqués d’une manière très 

Ge 
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fuisfaifante par M. de Maupertuis dans 
fon Difcours fur la figure des Aftres, &: 
je fuis convaincu qu’en partant des faits 
qui nous font connus , if n’eft pas pof- 
fible de mieux deviner qu'il l'aifait; mais 
les étoiles qui ont paru & enfuite difparu 
Pour toûjours, fe font vrai-femblable- 
ment éteintes , foït par la viteffe de leur 
. mouvement, foitpar quelqu’autre caufe, 
, & nous n'avons point-d’exemple dans Ia 
Nature qu'un aftre lumineux tourtle au- 
tour d’un autre aftre : de vingt-huit ou 
trente comètes & de treizé planètes qui 
compofent notre fyflème | & qui fe 
.ineuvent autour du foleil avec plus ou 
moins de rapidité , ïl n'y ena pas une 
de’lumineufe par. elle-même. :: 1: 
* | On pourroit répondre encore que le 
feu ne peut pas fubfifter auffi lon g-temps 
ans les petites que dans les grandes, 
males, & qu'au fortir du foleil fes pla- 
nètes: ont dù brûler: pendant ‘quelque 
temps , mais qu’elles-fe font éteintes fiute 
de matières combuftiblés ;commele {0 
deil s’éteindra probablement par la même 
riifon , mais dans-des âges futurs & auffi 
éloignés des temps auxquels les planètes 
Tome L, 
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fe font éteintes , que fa groffeur l’eft de 
celle des planètes : quoi qu’il en foiït, la 
féparation des parties plus ou moins 
denfes, qui s’eft faite néceffairement dans 
le temps que la coinète a pouflé hors du 
foleil Ja matière des planètes | me -paroît 
fuffifante pour rendre raifon de cette 
extinction de leurs feux. - | 
La terre & les planètes au fortir du 
{oleil étoient donc brülantes &: dans un 
état de liquéfaction totale ; cet état de 
liquéfaétion n’a duré!qu'autant que la 
violence de I chaleur qui Pavoit :pro- 
duit; peu à peu les planètes fe font re- 
froidies, & c’eft dans le temps de cet 
état de fluidité caufée par le feu , qu'elles 
auront pris leur figure, & que leur mou- 
vement. de rotation aura fait élever: les 
parties de léquateur en abaiffant les 
poles. Cette figure qui s'accorde fi bien 
avec les laix de 'Hydroftatique, fuppofe 
néceffairement que Îa terre &les: pla-, 
nètes aient été dans-ui état de fluidité, 
& je fuis ici de l'avis dé M: Leiïbnitz #3 
cette fluidité étoit une liquéfaétion caufée 
par la violence de 4a chaleur, Fintérieur, 
# Prorogaa, au G. G, L. a%. Er, Lipf. an! 1692 
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de a terre doit être une matière vitrifiée’ 
dont les fables , les grès, le roc vif, les: 

| granites, & peut-être les arpilles | font 
des fragmens & des fcories. | | 
* On peut danc croire avec quelque 

. vrai-femblance, que les planètes ont ap 
partenu au foleil, qu’elles en ont été fé- 

_parées par un feul coup qui leur a donné 

un mouvement d’impulfion dans. le 

: même fens & dans le même plan, & que 
leur pofition à différentes diftances du 

foleil ne vient que de leurs différentes 
denfités. II refte maintenant à expliquer 

par la même théorie le mouvement de 

“rotation des planètes & Ia formation des 

fatellites ; mais ceci, loin d’ajoûter des 

difficultés ou des impoffibilités à notre 
hypothèfe , feñble au contraire la con- 
‘firmer. | 
_… Car le mouvement de rotation dépend 
uniquement de l’obliquité du COUP , & 

il eft néceffaire qu’une impulfion , dès 

qu’elle eft oblique à la furfaced’un Corps, 

donne à ce corps un mouvement de ro- 

tation ; ce mouvement de rotation fera 

égal & todjours le même , file corps qui 

le reçoit eft homogène, & il fera inégal 
| K ï 
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fi le corps eft compofé de parties hété- 
rogènes ou de différente denfité,, & de-là 
on doit conclurre que dans chaque-pla- 
nète A matière.elt homogène , puilque 
leur mouvement de rotation elt égal; 
autre preuve de Ja féparation des parties 
denfes & moins denfes lorfqu’elles fe font 
formées. CU HE AU 
Mais lobliquité du coup a pû être 
telle qu'il fe, fera féparé du,corps de ka 
planète principale de petites parties de 
matière, qui auront confervé la même 
direction de mouvement que la planète 
même, ces parties fe feront réunies, fui- 
vant leurs denfités, à différentes diftan- 
ces de la planète par, la force de leur at-! 
traction mutuelle, & en même, temps 
elles auront fuivi néceflairçement la pl- 
nète dans fon cours autour du foleil en 
tournant elles-mêmes autour de la pla- 
nète, à peu près dans le plan de fon or- 
bite. On voit bien que ces pétites par 
ties que la grande, obliquité du coup 
aura féparées , font les fatellites ; ainfi la 
formation, la pofition & la dirédtion 
des mouvemens des fatellites g'accordent 
parfaigment avec k théorie, çar ils ont 
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toûs la même diretion de mouvement 
dans des cercles concentriques autour de 
leur planète principale, leur mouvement 
€ft dans le inême plan.,/:& ce plan éft 
celui de Fôrbite de Ia planète : tous ces 
effets qui leur font communs & qui dé- 
péndent de leur mouvement d’impul- 
fion, ne peuvent venir que d’une caufe 
commune, c’eft-à-dire, d’une impulfion 
commune de mouvement, qui leur a été 

communiquée par un feul & même coup 

. donné fous une certaine obliquité. 

Ce que nous venons de dire fur fa 
caufe du mouvement de rotation & de 
la formation des fatellites, acauerra plus 
de vrai:femblance, fr nous faifons atten- 

tion à toutes les circonftances des phé- 
noinènes. ‘Les planètes qui tournent le 

plus vite fur leur axe, font celles qui ont 

des fatellites ;’ la Terre tourne plus vite 
que Mars dans le rapport d'environ 24 
à 15, la Terre a un fuellite, & Mars n’en 
a point; Jupiter fur<tout ; dont la rapi- 
dité autour de fon axe eft $ où 600 fois 
plus grande quecelle de à Terre, a quatre 
fuellites , & il y a grande apparence que 
Saturne qui en a cinq & un anneau, 

K ïü; 
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tourne encore beaucoup plus vite que 
Jupiter. L'R 
On peut même conjeéturer avec quel- 
que fondement, que l’anneau de Saturne 
eft parallèle à l’équateur de cette planète, 
en forte que le plan de l’équateur de 
Vanneau & celui de l'équateur de Sa- 
turne font à peu près les mêmes ; car en 


fuppofant, fuivant la théorie précédente, ! 


que lobliquité du coup par lequel Sa- 
turne a été mis en mouvement , ait été 
fort grande, la vitefle autour de l'axe 
qui aura réfulté de ce coup oblique, 
aura pü d'abord être telle que. la force 


centrifuge excédoit celle ‘de la gravité, 
& il fe fera détaché de l'équateur: &.des | 


“parties voifines de l’équateur de la pla- 
nète une quantité confidérable de,ma+ 
tière, qui aura néceffairement. pris la 
figure d’un anneau, dont le plan doit 
être à peu près le même que celui de 


on | 


léquaieur de la planète; &:cette partie. 
de matière qui forme l’annéau; ayant étés 
détachée de Ia planète: dans le voifinage. 
de l'équateur, Saturne en-a été -abaiflé. 
d'autant fous l’équateur , ce qui fait que. 
malgré la grande rapidité que nous Jui 


+ 
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_ fuppofons äutour de fon axe, les. dia- 
mètres de cette planète peuvent n'être 
| pas auffi inégaux que ceux de Jupiter, 
qui diffèrent de plus d’une onzième 
patiesp alter LEA URRE 
Quelque grande que foit à mes yeux 
la vrai-femblance de ce que j'ai dit juf- 
qu'ici fur la formation des planètes & de 
- leurs fatellites, comme chacun a fa me- 
fure, fur- tout pour eftimer des probabi- 
: ités de cette nature, & que cette mefure 
dépend de fa puiffance qu’a l’efprit pour 
combiner des rapports plus ou moins 
éloignés, je ne prétends pas contraindre 
ceux qui n'en voudront rien croire: J'ai 
. cru feulement devoir femer ces idées 
parce qu'elles m'ont paru raifoñnables, 
.& propres à éclaircir une matière fur 
quelle on n’a jamais rien écrit, quel- 
* u'important qu’en foit le fujet, puifque 
4e mouvement d’impulfion des planètes 
entre au moins pour moitié dans la com- 
poftion du fyftème de l'Univers ,:que 
l'attraction feule ne peut expliquer. J’a- 
joûterai feulement pour ceux qui vou- 
_droient nier la poffibilité de mon fyftème, 
les queftions dus cit" 
DE Ki; 
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1.0 N’eft-il pas naturel d'imaginer 
qu'un corps qui eft en mouvement , ait 
réçü ce mouvement par le choc d'un 
autre Corps. R 

2. N'eft-il pas très-probable que plus 
feurs corps qui ont la même direction 
dans leur mouvement ; ont reçû cette 
direction par un feul ou par plufieurs 
coups dirigés dans le même fens ! 

3.” N'elt-il pas tout -à-fait vrai-fem- 
blable que plufieurs corps ayant la même 
direction dans leur mouvement & leurpo- 
fition dans un même plan, n’ont pas reçù . 
cette direction dans le mêine fens & cette 
pofition dans le même plan par plufieurs 
coups, mais par un feul & même coup! 

4. N'eft-il pas très-probable qu’en 
même temps qu’un corps reçoit un MOu- | 
vement d’impulfron, illereçoive oblique- 
ment, & que par conféquent il foit obligé 
de tourner fur lui-même; d'autant plus 
vite que l'obliquité du coup aura été plus 
grande! fi ces queftions ne paroiïflent pas … 
déraifonnables, le fyftème dont nous 
venons de “pes une ébauche, cefiera 
de paroïtre une abfurdité. 

- Paffons maintenant à quelque chofe 


? 
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qui nous touche de plus près, & exami- 
nons la figure de la terre {ur laquelle on 
a fait tant de recherches & de f1 grandes 
obfervations. La terre étant, comme il 
paroît par l'égalité de fon mouvement 
diurne & la conftance de l'inclinaifon de 
fon axe, compofée de parties hômo- 
gènes , & toutes fes parties s’attirant en 
raifon de leurs mafles, elle auroit pris 
néceffairement la figure d’un globe par- 
‘faitement fphérique, fr le mouvement 
d'impulfion eût été donné dans une 
direction perpendiculaire à [a furface; 
mais ce coup ayant été donné oblique- 
ment , la terre a tourné fur fon axe dans 
le-:même temps qu’elle a pris fa forme, & 
de la combinaifon de ce mouvement de 
rotation & de celui de Pattraction des 
parties il a réfulté une figure fphéroïde 
plus élevée fous le grand cercle de ro- 
tation, & plus abaiflée aux deux extré- 
smités dé l'axe, & cela parce que l’action 
-de fa force centrifuge provenant du mou- 
vement de rotation, diminue l’action de 
Ja gravité; ainfi la terre étant homogène, 
&-ayant pris fa confiftance en même 
temps qu'elle. a reçù. fon mouvement de 
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rotation, elle a dû prendre une figure 


fphéroïde dont les deux axes diffèrent 


d’une 230" partie. Ceci peut fe démon- 
trer à la rigueur & ne dépend paint des 
hypothèfes qu’on voudroit faire fur: {a 
direction de la pefanteur, car il n’eft pas 
permis de faire des hypothèfes contraires 


à des vérités établies, où qu’on peut. 


établir : or les loix de li pefanteur nous 
font connues, nous ne pouvons douter 
que les corps ne pèfent les uns fur les au- 
tres en raïlon directe de leurs mafles, & 
inverfe du quarré de leurs diftances ; de 
même nous ne pouvons pas douter que 


 Vaétion générale d’une mafle quelconque | 


ne foit compofée de toutes les aétions 
particulières des parties de cette mafle, 


ainft il n’y a point d’hypothèfe à faire: 


fur la direction de Ia pefanteur, chaque 
partie de matière s’attire mutuellement 


en raifon directe de fa mafle & inverfe 
du quarré de la diftance, & de toutes. 


ces attraétions il réfulte une fphèré lorf- 


qu'il n’y a point de rotation, & il en. 


réfulte un fphéroïde lorfqw’il y a rotation. 


’ OA . | e 
. Ce fphéroïde eft plus ou moinsaccourci 


aux deux extrémités de l’ixe de rotation, 
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à proportion de la vitefle de ce mouve- 
ment, & la terre a pris en vertu de fa 
 vitefle de rotation & de lattration 
_ mutuelle de toutes fes parties , la figure 
d’un fphéroïde dont les deux axes {ont 
entr'eux Comme 229 à 230. 
Ainfi par fa conftitution originaire, par 
fon homogénéité, & indépendamment 
de toute hypothèfe fur la direétion de 14 
pefanteur, fa terre a pris cette figure dans 
le temps de fa formation, & elle eft, en 
vertu des loïx de # Méchanique, élevée 
néceffairément id’environ fix lieues & 
demie à chaque extrémité du diamètre de 
Féquateur de plus que fous les poles. : 
. Jeväisinfifter fur cetarticle , parce qu'il 
y a encore des Géomètres qui croient que 
da figure de la terre dépend dans la théorie, 
du fyftème de philofophie qu’on em- 
brafe | &de la diretion qu’on fuppofe à 
Ja pefanteur. La première chofe que nous: 
ayons à démontrer, c’eft l'attraction mu: 
tuelle de toutes les parties de la matière, : 
& la feconde l’homogénéité du globe 
terreftre. Si nous faifons voir clairement 
que ces deux faits ne peuvent pas être ré- 
voqués en doute ; il n’y aura plus aucune 
| K vj 
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hypothèfe à faire fur kà direction de Ia 


pefanteur; laterre aura eu néceffairement 
Rfigure déterminée par Newton ,& toutes 
les autres figures qu’on voudroïit Jui don- 
ner en vertu des tourbillons ou des au- 
tres hypothèfes, ne pourront fubfifter. 
On ne peut pas douter , à moins qu’on 
ne doute de tout, que.ce ne foit a force 
de la gravité qui retient les planètes dans 
leurs orbites : les fatellites de Saturne 
gravitent vers Saturne, ceux de Jupiter 
vers Jupiter, la Lune vérsla Terre, & Sa- 
turne, Jupiter, Mars, la Terre, Vénus & 
Mercure: gravitent verse Soleil; de même: 
Saturne &, Jupiter gravitent vers leurs 
fatellites, Ia Terre gravite vers la Eune, 
& le Soleil gravite-vers.les planètes, [à 
gravité eft donc générale & mutuelle : 
dans toutes les planètes, çar Paétion d’une 
force ne peut pas s’exercer fans qu’il y ait 
réaction; toutes les planètes agiflent donc: 
mutuellement les unes fur les autres : cette 
attraction mutuelle fert de fondementaux : 
loix de leur mouvement, & elle eft dé- 
montrée par les phénomènes. Lorfque Sa- 
turne & Jupiter font en conjonction, ils 
agillent l’un fur Pautre , & eette attraction 
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produit une irrégularité dans leur mou 
vemént autour du Soleil ; il en eft de. 
même de la Terre & de la Lune, elles 
agiflent mutuellement lune fur Pautre, 
. mais les irrégularités du mouvement de la 
Lune viennent de l'attraction du Soleil, en 
forte quele Soleil, a Terre & la Lune, agif 
fent mutuellement les uns fur les autres. 
Or cette attraction mutuelle que les pla- 
nètes exercent les unes fur les autres, eft 
proportionnelle à leur quantité de matière 
lorque les diflances font égales, & la 
même force de gravité qui fait tomber les 
graves fur la furface de [a Terre, & qui 
s'étend jufqu'à la Lune, eft auffi propor- 
tionnelle à la quantité de matière ; donc la 
gravité totale d’une planète eft compofée 
_ de fa gravité de chacune des parties qui 
la compofent; donc toutes les parties de 
. Ja matière ,foit dans la terre , foit dans les 
planètes, gravitent les unes fur les autres: 
donc toutes les parties de la matière s’at- 
tirent mutuellement : & cela étant une 
fois prouvé, la terre par fon mouvement 
de rotation a dû néceffairement pren- 
dre la frgure d’un fphéroïde dont lesaxes 
font entr'eux comme 229 à 230,& la: 
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direction de la pefanteur eft néceffaire- 
ment perpendiculaire à la furface de ce 
fphéroïde , par conféquent il n’y a point 
d’hypothèfe à faire fur Ia direction de Îa 
pefanteur, à moins qu’on ne nie l’attrac- 
tion mutuelle & générale des parties de 
la matière, mais, on vient de voir que 
Fattraction mutuelle eft démontrée par 
les obfervations, & les expériences. des 
pendules prouvent qu’elle eft générale 
dans toutes les parties de la matière ; donc 
on ne peut pas faire de nouvelles hypo- 
thèfes fur la diretion de la pefanieur,. 
fans aller contre l'expérience & la raifon. : 
Venons maintenant à l'homogénéité 
du globe terreftre; j'avoue que fi l’om. 
fuppofe que le globe foit plus denfe 
dans certaines parties que dans d'autres, 
la direction de fa pefanteur doit être dif. 
férente de celle que nous venons d’af- 
figner, qu’elle fera différente fuivant les: 
différentes fuppofitions qu’on fera ,: &: 
que la figure de Ia terre deviendra dif-. 
férente auffi en vertu des mêmes fup-. 
pofitions. Mais quelle raifon a-t-on pour 
croire que cela foit ainfr ! Pourquoi 
veut-on, par exemple, que Îles parties 


+ 
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Yoifines du centre; foient plus denfes que 
. celles qui en font pluséloignées ! toutes 
les particules qui compofent le globe ne 
4e {ont-elles pas raffemblées par eur at- 
traction mutuelle ! dès-lors chaque parti- 
_cule eft un centre, & il n’y a pas de raifon 
pour croire que les parties qui font 
autour du centre de grandeur du globe, 
foient plus, denfes que celles qui font 
autour d’un autre point; mais d’ailleurs 
: fi une partie confidérable du globe étoit 
plus denfe qu'une autre partie, l'axe de 
rotation fe trouveroit plus près des parties 
_denfes, & il en réfulteroit une inégalité 
- dans la révolution diurne, en forte qu’à 
kr furface de laterre nous remarquerions 
‘de inégalité dans le mouvement ap- 
parent des fixes, elles nous paroîtroient 
{fe mouvoir beaucoup plus vîte ou beau- 
‘coup plus lentement au zénith qu’à l’ho- 
_rizon ; felon que nous ferions pofés fur 
les parties denfes ou légères du globe; 
cet axe de la terre ne paflant plus par 
le centre de grandeur du globe, change- 
roit auffr très-fenfiblement de pofition : 
mais tout cela n'arrive pas, on fait au con- : 
äire que le mouvement diurne de la 
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terre eft égal &'uniforme, on fait qu’à 
toutes les parties de Ha frfice de la terre 
les étoiles paroiffent fe mouvoir avec Ia 
même vitefle à toutes les hauteurs, & s'il 
y a une nutation dans l’axe , elle eft affez 
infenfible pour avoir échappé aux obfer- 
vateurs; on doit donc conclurre que Îe 
globe eft homogène ou prefque ho- 
mogène dans toutes fes parties | . 
Si la terre étoit un globe creux & vuide 
dont la croûte n’auroit, par exemple, que 
deux ou trois lieues d’ épaiffeurs il.en ré- 
fulteroit 1.” que les montagnes feroient 
dans ce cas des parties: fi confidérables | 
de l'épaiffeur totale de la croûte qu'il y 
auroit une grande rrégularité dans les 
mouvemens de la terre par Pattraétion de 
Ja lune & du foleil; car quand les parties 
les plus élevées du globe, comme les 
Cordillières, auroient la lune au méri- 
dien, l'attraction feroit beaucoup : plus 
forte fur le globe entier que quand les 
parties les plus bafles auroient de même 
cet aftre au méridien. 2.7 L’attraion 
des montagnes feroit beaucoup plus con: . 
fidérable qu’elle ne Feft'en comparai=. 
fon de l'attraction totale: du globe &ies 
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“expériences faites à la montagne de Chim- 
boraço au Pérou, donneroient dans ce cas 
plus de degrés qu’elles n’ont donné de fe- 
condes pour la déviation du fil à plomb. 
3. La pefanteur des corps feroit plus 
grande au deffus d’une haute montagne; 
comme le Pic de Ténériffe, qu’au niveau 
de la mer, en forte qu’on fe fentiroit con- 
fidérablement plus pefant & qu’on mar- 
“cheroït plus difficilement dans les lieux 
* élevés que dans les lieux bas. Ces confidé- 
rations & quelques autres qu’on pourroit 
y ajoûter, doivent nous faire croire que 
intérieur du globe n’eft pas vuide & 
qu'il eft rempli d’une matière affez denfe. 
D'autre côté, fi au déflous de deux où 
trois lieues la terre étoit remplie d’une 
matière beaucoup plus denfe qu'aucune 
des matières que nous connoiffops, il 
arriveroit néceflairement que toutes les 
fois qu’on defcendroit à des profondeurs 
même médiocres, on pèferoit fenfible- 
ment beaucoup plus, les pendules s’ac- 
céléreroient beaucoup plus qu’ils ne s’ac- 
célèrent en effet lorfqu’on les tranfporte 
d'un lieu élevé dans un lieu bas; ainfr 
nous pouvons préfumer que l'intérieur 
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de la terre eft rempli d’une matière à peu 
près femblable à celle qui compole fa 
furface. Ce qui peut achever de nous 
déterminer en faveur de ce fentinent, 
c’eft que dans le temps de la première 
formation du globe, lorfqu’il a pris Ja 
forme d’un fphéroïde aplati fous les 
poles, la matière qui le compole, étoit 
en fufion, & par conféquent homogène, 
& à peu près également denfe dans tou- 
tes fes parties , aufli-bien à la furface 
qu’à l’intérieur. Depuis ce temps-la ma- 
tière de fa furface, quoique la même, 
a été remuée & travaillée par les caufes 
extérieures, ce qui a produit des ma-: 
tières de différentes denfités ; mais on! 
doit remarquer que les matières qui, 
comme l'or & les métaux, font les plus ! 
denfes , font aufli celles qu’on trouve le. 
plus rarement, & qu’en conféquence de 
Jaction des caufes extérieures la plus. 
grande partie de la matière qui compofe 
de globe à a furface, n’a pas fubi de 
très-grands changemens par rapport à fa. 
_ denfité, & les matières les plus commu-" 
. nes, comme le fable & la glaife, ne dif- 
férent pas beaucoup en denfité, en forte 
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qu'il y a tout lieu de conjeéturer avec 
grande vrai-femblance , que l'intérieur 
de [a terre eft rempli d’une matière viwri- 
fiée dont Îæ denfité eft à pen près fa 
même; que celle du fable, & que par 
conféquent le globe terreftre en général 
peut être regardé comme homog'ne. 

I refte une refflource à ceux qui veu- 
Jent abfolument faire des fuppofitions, 
c'eft de dire que le globe eft compofé 
de couches concentriques de différentes 
denfités,. car dans ce cas le mouvement 
diurne fera égal , & l’inclinaifon de axe 
conftante, comme dans le cas de l’homo- 
généité. Je l'avoue , mais je demande en 
même temps sil y a aucune raifon de 
croire, que. ces couches de différentes 
denfités exiftent , fi ce n’eft pas vouloir 
que les ouvrages de la Nature s’ajuftent 
à nos idées abftraites, & fi l’on doit ad- 
mettre en Phyfique une fuppoftion qui 
n'eft fondée fur aucune -obfervation, 
ancune analogie, & qui ne s'accorde 
avec. aucune des induétions que nous 
pouvons tirer d’ailleurs. | 

» If paroît donc que fa terre a pris, 
en vertu de l'attraction mutuelle de fes 
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… parties & de fon mouvement de rotation, 
la figure d’un fphéroïde dont les deux 
axes diffèrent d’une 230" partie; il 
paroît que c’eft-là fà figure primitive, 
qu’elle l’a prife néceflairement dans le 
temps de fon état de fluidité ou de Ii- 
quéfaétion ; ‘il paroït qu’en vertu des 
loix de la gravité & de M force centri- 
fuge, elle ne peut : avoir d'autre figure , 
que du moment même de fà formation | 
il y a eu cette différence entre les deux 
diamètres, de fix lieues & deimie d’éléva- 
tion de plus fous léquateur que fous les 
poles, & que par conféquent toutes les 
hypothèfes par lefquelles on peut trou 
ver plus ou moins de différence ,’ font 
des fictions auxquelles il ne Faut faire 
aucuné attention. F: 

Mais, dira-t-on, fi Ia tHéorte eft 
vraie, fi le rapport de 229 à 230 eft. 
le vrai rapport des axes, pourquoi les 
Mathématiciens envoyés en Lapponie &, 
au Pérou s'accordent- ils à donner le 
rapport de 174 à 175 ! d’où peut venir. 
cette différence de la pratique à la théo= 
rie? &, fans faire tort au raifonnement” 
qu'on vient de faire pour démontrer lan 
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théorie ,;n’eft-il pas plus raifonnable de. 
donner Ja préférence à la pratique & aux 
mefures, fur-tout quand on ne peut pas 
douter.qu’elles n'aient été prifes par les 
plus habiles Mathématiciens de l’Europe 
(M. de Mauperiuis, figure de la Terre ) 
& avec toutes les précautions néceffaires 
pour en conftater le réfultat ! 

À cela je réponds que je n'ai garde 
de donner atteinte aux obfervations faites 
fous l'équateur & au cércle polaire, que 
je n'ai aucun doute fur leur exactitude, | 
& que Ja terre peut bien être réellement 
élevée d’une 175°° partie de plus fous 
l'équateur que fous les poles; mais en 
imême temps je maintiens la théorie, & 
je vois clairement que ces deux réfultats 
peuvent fe concilier. Cette différence 
dés deux réfultats de la théorie & des 
melures , eft d'environ quatre lieues dans 
les deux axes, en forte que les parties 

ous l'équateur font élevées de deux 
ieues de plus qu’elles ne doivent l'être 
fuivant la théorie : cette hauteur de deux 
lieues répond affez jufte aux plus gran- 
des inégalités de la furface du globe, 
elles proviennent du mouvement de la 
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mer & de l’action des fluides à Ia furface, 
de la terre. Je m'explique, il me paroîtw 


que dans le temps que la terre s’eft for- 
mée, elle a néceffairement dûü préndre;, 


en vertu de l'attraction mutuelle de fes. 


parties & de l’aétion de la force centri- 


fuge, K figure d’un fphéroïde dont Les 


e- 


axes différent d’une 230°"° partie; la. 


terre ancienne & originaire a eu nécel 
fairement cette figure qu’elle a prife Torf- 
qu’elle étoit fluide, ou pluftôt liquéfiée 
par le feu, mais lorfqu’après fa forma- 


tion & fon refroidiflement, les vapeurs» 


qui étoient étendues & raréfrées, comme 


nous voyons latmofphère & la queue! 


d’une comète , fe furent condénlées, elles 
tombèrent fur, la furface dé Îa terre & 
formèrent Pair & l’eau, & Îorfque ces 
eaux qui étoient à la furface, furent agi- 
tées par le mouvement du flux & reflux, 
les matières furent entraïînées peu, à peu 


des poles vers l’équateur, en forte qu'il, 


eft poffible que les parties des poles fe. 
foient abaiflées d’environ une lieue, & 
que les parties de léquateur fe foient: 


élevées de [a même quantité. Cela ne 


s'eft pas fait tout à coup , mais peu à peu! 
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& dans la fucceflion des temps; Ia terre 
étant à l’extérieur expofée aux vents, à 
l'action de l'air & du {oleil, toutes ces 
caufes irrégulières ont concouru avec 
le flux & reflux pour fillonner fà fur- 
face, y creufer des profondeurs, y élever 
des montagnes, ce qui a produit des 
inégalités, des irrégularités dans cette 
couche de terre remuée, dont cepen- 
dant Ja plus grande épaifleur ne peut 
être que d’une lieue fous l'équateur; 
cette inégalité de deux lieues eft peut- 
être la plus grande qui puifle être à Ia 
furface de la terre, car les plus hautes 
montagnes n'ont guère qu’une lieue de 
hauteur, & les plus grandes profondeurs 
de la mer n’ont peut-être pas une lieue, 
La théorie eft donc vraie, & la pratique 
peut l'être auffi ; la terre a dû d’abord 
n'être élevée fous l'équateur que d’envi- 
ron fix lieues & demie de plus qu’au 
pole, & enfuite par les changemens qui 
font arrivés à {a furface, clie a pü s'élever 
davantage. L’Hiftoire Naturelle con- 
firme merveilleufement cette opinion, & 
nous avons prouvé dans le difcours pré- 
Cédent, que c’eft Le flux & reflux & les 
Me: 
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autres mouvemens des eaux qui ont pro=n 
duit les montagnes & toutes les inégalités, 
de la furface du globe, que cette même, 
furface a fubi des changemens très-confi-n 
dérables, & qu'à de grandes profondeurs, 
-comme fur les plus grandes hayeurs , on 
trouve des os, des coquilles &, d'autres” 
dépouilles d'inimaux habitans des mers 
ou de la furface de la terre. > ads 
: On peut conjeturer par ce qui vient : 
d’être dit, que pour trouver Ja terre” 
ancienne & les matières qui n'ont jamais 
été remuées, il faudroit creufer dans les 
climats voifins des poles, où la cou-. 
che de terre remuée doit être plus mince : 
que dans les climats méridionaux. 7! 
Au refte, fi l’on examine de.près less 
mefures par lefquelles on a déterminé, 
la figure de la terre, on verra bien qu'il. 
entre de l’hypothétique dans cette détersu 
mination, car elle fuppofe.que {x terres 
acune figure courbe régulière, au lieu 
qu'on peut penfer que la furface, du 
globe ayant été altérée par une grande 
quantité de caufes combinées à l'infini 
elle n’a peut-être aucune figure. régu= 
Jière,»& dès-lors la terre pourroit bien 
| n’êue 
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m'être en effet aplatie que d’une 230"° 
partie, comme le dit Newton, & comme 
Ja théorie le demande. D'ailleurs, on 
fait bien que quoiqu’on ait exactement 
R longueur du degré au cercle polire 
& à l'équateur, on n’a pas auffi exacte- 
ment la longueur du degré en France, 
 & que l’on n’a pas vérifié la mefure de 
M. Picard. Ajoûtez à cela que la dimi- 
nation & l'augmentation du pendule ne 
peuvent pas s'accorder avec le réfultat 
* des mefures | & qu'au contraire elles s’ac- 
cordent à très-peu près avec la théorie 
"de Newton; en voilà plus qu’il n’en 
faut poff qu'on puifle croire que Îa 
terre n’eft réellement aplatie que d’une 
230 °° parte, & que sil y a quelque 
différence, elle ne peut venir que des 
inégalités que les eaux & les autres caufes 
extérieures ont produites à la furface; & 
ces inégalités étant , felon toutes les appa- 
rences, plus irrégulières que régulières, 
on ne doit pas faire d’hypothèfe fur cela, 
ni fuppofer , comme on l’a fait, que les 
méridiens font des ellipfes ou d’autres 
courbes régulières ; d’où l’on voit que 
quand on meéfureroit fucceflivement 
Tome I, L 
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plufieurs degrés de la terre dans tous les | 
fens ; on ne feroit pas encore afluré par- : 
Jà de la quantité d’aplatiffement qu’elle 
peut avoir de moins ou de plus que de 
l1230°° partie. Fi si 
Ne doit-on pas éonjecturer aufli que | 
fi linclinaifon de l'axe de la terre à. 
changé, ce ne peut être qu'en vertu 
des changemens arrivés à la furface, | 
puifque tout le refte du globe eft ho= 
mogène ; que par conféquent cette Var | 
riation eft trop peu fenfible pour être 
aperçue par les Aftronomes , & qu'à 
moins que la terre ne foit rencontrée par 
quelque comète, ou dérangée par quel- 
qu'autre caufe extérieure, fon axe de-, 
meurera perpétuéllement incliné comme 
left aujourd'hni, & comme: il Pa 
toûjours été ! 7. 54h91 ÿ 
Et afin de n’omettre aucune des. 
conjectures qui me paroiffent raifon= 
nables, ne peut-on pas dire que comme 
les montagnes & les inégalités qui font à 
_ a furface de la terre, ont été formées par 
Paction du flux & reflux, les montagnes! 
& les inégalités que nous remarquons 
à la furface de à lune, ont été produites! 


+ 


# 
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par une caufe femblable ; qu’elles font 
beaucoup plus élevées que celles de 
Ja terre, parce que le flux & reflux y 
eft beaucoup plus fort, puifqu’ici c’eft 
a lune, & là c’eft la terre qui le caufe, 
dont la mafle étant beaucoup plus con- 
 fidérable que celle de là lune, devroit 
produire des effets beaucoup plus grands, 
{1 à lune avoit, comme la terre, un 
mouvement de rotation rapide par le- 
quel elle nous préfenteroit, fucceflive- 
ment toutes les parties de fa furface; mais 
comme Îa lune préfente toûjours I même 
face à la terre , le flux & le reflux ne peu- 
vent s'exercer dans cette planète qu’en 
vertu de fon mouventent de libration 
par lequel elle nous découvre alternati- 
vement un fegment de fa furface, ce qui 
doit produire une efpèce de flux & de 
reflux fort différent de celui de nos 
mers, & dont les effets doivent être 
beaucoup moins confidérables qu’ils ne 
le feroient , fi ce mouvement avoit pour 
caufe une révolution de cette planète 
autour de fon axe, auflt prompte que 
Veft LB rotation du globe terreftre. 
J'aurois pà faire un livre gros comme 


Li 
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celui de Burnet ou de Whifton, fi j'eufle 
voulu délayer les idées qui /compofent 
le fyftème qu’on vient de voir, & en 
leur donnant l'air géométrique, comine : 
l'a fait ce dernier Auteur, je leur euffe 
en même temps donné du poids; mais | 
je penfe que des hypothèles, quelque 
vrai-femblables qu'elles foient, nedoivent | 
point être traitées avec. cet appareil qui 
tient un peu de la charlatanerie. 


A Buffon , le205 eptembre 174$ 
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PREUVES 
1! DELA ; 
THÉORIE DE LA TERRE. 
BRITECLESIL 
| Du Syfième de M. Whiflon. 


* À new Theory of the Earth, by Will Whifon. 
| London, 1706, ; 


ET. Auteur commence fon traité 
de la Théorie de la Terre par une 
_differtation fur la création du monde; 
il prétend.qu'on a toûjours malentendu 
de texte de la Genèfe, qu’on s’eft trop 
attaché à la lettre & au fens qui fe pré- 
fente à la première vûe, fans faire atten- 
tiôn à ce que la Nature, la railon, la Phi- 
dofophie, & même la décence exigeoient 
de l'Écrivain pour traiter dignement 
cette matière. I] dit que les notions qu’on 
a communément de louvrage des fix 
jours , font abfolument faufles, & que 
R defcripüon de Moyfe n'eft pas une 
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narration exacte & philofephique de Ia” 
création de l'Univers entier & de lori-" 
gine de toutes chofes, mais une repré- 
ientation hiftorique. de là formation du 
-feul globe terreftre. La terre, felon lui ,* 
exiftoit auparavant dans le cahos, & elle a 
recû dans le temps mentionné par Moyfe” 
la forme , la-fituation & la confiftance” 
néceffaires pour pouvoir être habitée par“ 
le ce HE) Nous n’entrerons point. 
dans le détail de fes preuves à cet égard, 
& nous n’entreprendrons pas d’en fairek 
là réfutation ; l’expofition que nous.ve-* 
nons de faire, fuffit pour démontrer Ian 
contrariété de fon opinion avec la foi, 
& par conféquent linfuffifance de fesh 
preuves : au refte , if traite cette matiere 
en Théologien controverfifie pluftôts 
qu’en Philofophe éclairé. TR 
© Partant de ces faux principes, il paflen 
à des fuppoftions ingénieufes, & qui ñ 
quoiqu’extraordinaires , ne Jaiflent pas. 
d’avoir un degré de vrai-femblance lor(=s 
‘qu'on veut fe livrer avec lui à l'enthbii 
fafine du fyftème : if dit que Pancien, 
‘cahos, l'origine de notre terre, a étés 
 Tatmofphère d'une comète ; que le mous» 


rs 
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vement annuel de la terre a commencé 
dans le temps qu’elle a pris une nowvelle 
forme , mais que fon mouvement diurne 
la commencé qu'au temps de la chüûte 
du premier homme ; que le cercle de 
-Fécliptique coupoit alors le tropique du 
cancer au point du paradis terreftre à la 
frontière d'Affyrie, du côté du nord- 
+ oucft ; qu'avant le déluge l'année com- 
-mençoit à Péquinoxe d automne ; que les 
“orbites originaires des planètes, & fur- 
tout Porbite de la terre, étoient avant [Le 
. déluge des cercles parfaits; que le dé- 
Juge a commencé le 1 8°° jour de No- 
-vembre de Fannée 2 365$ de À période 
Julienne, c’eft-à-dire, 2349 ans avant 
‘Père chrétienne ; que l’année foire & 
Fannée lunaire étoient les mêmes avant 
le déluge, & qu elles contenoient jufte 
360 jours; qu'une comète defcendant 
dans le plan de l'écliptique vers fon pé- 
vrihélie, a pailé tout auprès du globe de 
la terre le jour même que le déluge a 
“commencé; qu'il y a une grande cha- 
“leur dans licdhenr du globe terreftre, 
qui fe répand conftanment du centre 
va la circonférence; que la conftitution 
L iiij 
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intérieure & totale de Ia terre eft comme 
celle d’un œuf, ancien emblème du globe; 
que les montagnes font les parties les 
plus légères de a terre, &c. Enfuite ül 
attribue au déluge univerfel toutes les 
altérations & tous les changemens arri- 
vés à la furface & à l’intérieur du globe, 
il-adopte aveuglément les. hypothèfes 
-de Woodward, & fe fert indiftinétement 
de toutes les obfervations de cet Auteur 


au fujet de l’état préfent du globe; mais 


il y ajoûte beaucoup lorfqu'il vient à 


traiter de l’état futur de la terre: felon lui , 
elle périra par le feu, & fa deftruétion 


fera précédée de tremblemens épou-* 


Cor. nf 


vantables, de tonnerres & de météores : 
_effroyables, le foleil & 14 lune auront. 


Vafpect hideux, les cieux paroftront. 


s'écrouler, incendie fera général fur 


la terre; mais lorfque le feu aura dé-" 
voré tout ce qu'elle contient d’impur, : 
lorfqu’elle fera vitrifiée & tranfparente ! 


comme le cryftal, les Saints & les Bien-" 


heureux viendront en prendre poffeflion » 
pour lhabiter jufqu’au temps du juge-" 


ment dernier. 


Toutes ces hypothèfes femblent au 
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-premier coup d'œil, être autant d’affer- 
ations téméraires, pour ne pas dire extra- 
_vagantes ; cependant PAuteur les a ma- 
«niées avec tant d’adrefle, & les a réunies 
. avec tant de force, qu’elles ceffent, de 
-paroïtre . abfolument  chimériques : il 
. met dans fon fujet autant d’efprit & de 
«fcience qu'il peut en comporter, &;,on 
_ fera toûjours étonné que d’un mélange 
d'idées auffi bizarres & aufir peu.faites 
-pour aller enfemble, on ait pûtirer un 
fyftème éblouiffant ; ce n’eft pas même 
aux .efprits vulgaires , c’eft aux. yeux des 
-Savans qu'il paroîtra tel, parce que les 
\Savans font déconcertés. plus, aifément 
que Je vulgaire, par létalage de l’érudi- 
stion , & par la force, & la nouveauté des 
idées. Notre Auteur étoit un Aftronome 
célèbre, accoütumé à voir le ciel en 
raccourci, à mefurer les mouyemens des 
_aftres, à compafler les efpaces des cicux, 
il n’a jamais pù fe_perfuader que ce petit 
«grain de fable, cette terre, que nous ha- 
,bitonsy ait attiré l'attention du Créateur 
au point de l’occuper plus long-temps 
que le Ciel & l’'Univers.entier, dont Îa 
- vafte étendue contient des millions de 
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millions dé’ foleils & de terres. II pré- 


tend donc que Moyfe ne nous a pas 
donné F'hiftoire de là premièré créafion, 
| mais feulement le détail de la nouvelle 
orme que la terre à prife ; lorfque la 
main du Tout-puiffant l’a tirée du nom- 
bre des comètes pour la faire planète, 
ou, ce qui revient au même, lorfque 
d’un monde en defordre & d’un cähos 


mforme il'en'a fait une habitation tran- * 


quille & un féjour agréable ; Jes comètes 
font en effer fujètes à des viciflitudes 
terribles à caufe de lexcentricité de 
Jeurs orbites; tantôt, comme dans celle 
de 1680, ïil y fait mille fois plus chaud 


qu'au milieu d’un brafier ardent, tantôt 


# y fait mille fois plus froid que “dans la 


glace, & elles ne peuvent guère être * 


habitées” que par d’étranges “créatures : 
Ou ; pour trancher court; elles fonts in- 
habitées. 


Les phinètes : au contraire font des lieu | 
de fépos Où la diftance au foleïl ne variant | 


pas Beahcoup, , température refte à peu 


près là même, & permet aux efpèces de : 
‘plantes & d'animaux dé croître , re durer, : 


D 062: arcs 


& de ir lat Fes 
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." Au commencement Dieu créa donc 
PUnivers , mais, felon notre Auteur, 
la terre confondue avec les autres aftres 
-errans, n’étoit alors qu’une comète inha- 
bitable, fouffrant alternativement l’excès 
du froid & du chaud, dans laquelle es 
matières fe liquéfrant, fe vitrifiant, fe 

. -glaçant tour à tour , formoient un cahos, 
“un abyme enveloppé d’épaiffes ténèbres, 
-ÈT tenebræ erant fuper faciem abyff. Ce 

: “çahos étoit l’atmofphère de la comète 
qu'il faut fe repréfenter comme un corps 
‘compolé de matières hétérogènes, dont 
le centre étoit occupé par un noyau 
‘phérique , folide & chaud, d'environ 
-deux mille lieues de diamètre, autour 
duquel s’étendoit une très-grande cir- 
*conférente d’un fluide épais, mêlé d’une 
matière informe, confufe, telle qu’étoit 
ancien cahos , rudis indigeflaque moles. 
Cette vafte atmofphère ne contenoit que 

: fort peu de parties sèches, folides ou 
-terreftres ; encore moins de particules 
vaqueufes ou aériennes, mais une grande 
+ quantité de matières fluides, denfes & 


} pefantes, mêlées, agitées & confondues 


 senfemble. Telle étoit a terre la veille des 
L vi 
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fix jours; mais dès le lendemain: c’eft-3- 
dire , dès le premier jour de la création, 
Jorfque l'orbite excentrique de Ia comète 
“eût été changée en une éllipfe prefque 
circulaire, chaque chofe prit fa place, 
& les corps s’arrangèrent fuivant la loi 
de leur gravité fpécifique , les fluides 
pefans defcendirent au plus bas, &aban- 
donnèrent aux parties terreftres , aqueufes 
& aériennes la région fupérieure; celles- 
ci defcendirent aufli dans leur ordre de 
… pefanteur, d’abord, laterre , enfuite l’eau, 
& enfin Pair; & cette fphère d’un cahos 
immenfe fe réduifit à un globe d’un vo- 
lame médiocre, au centre duquel eft le 
noyau folide qui conferve encore au- 
“jourd’hui la chaleur que le foleil lui a 
autrefois communiquée lorfqu’il. étoit 
noyau de comète. Cette chaleur peut 
bien durer depuis fix mille ans, puif- 
qu'il en faudroit cinquante, mille à Ja 
comète de 1680 pour. fe-refroidir,-& 
qu'elle a éprouvé en paflant à fon pé- 
_xihélie, une chaleur deux mille fois 
plus grande que celle d’un fer rouge. 
Autour de ce noyau folide &:brûlant 
. qui occupe le censre de la terre, R tronve | 
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de fluide denfe & pefant qui defcendit 
de premier , & c’eft ce fluide qui forme le 
grand abyme für lequel l terre porteroit 
-comme:le liège fur le vifargent ; mais 
1 comme les parties terreftres étoient mé- 
Wées de beaucoup d’eau, elles ont en 
defcendant entraîné une partie de cette 
veau qui n'a pû remonter lorfque la terre 
ta été confolidée, & cette eau forme une 
reouche concentrique au fluide pefant 
* qui enveloppe le noyau, de forte que 
Me grand abyme eft compolé de deux 
-orbes concentriques, dont le plus inté- 
“rieur eft un fluide pefant, & le fupérieur 
reft de l’eau; c’eft proprement cette cou- 
“che d'eau qui fert de fondement à Ja 
“erre , & c’eft de cet arrangement admi- 
wrable de latmofphère de la comète que 
dépendent la théorie de Ja terre & l’ex- 
tplication des phénomènes. 
D: Car on fent bien que quand Fatmo- 
“phère de la comète fut une fois débar- 
raffée de toutes ces matières folides & 
merreftres, il ne refta plus que la matière 
Mégère de l'air , à travers Jaquelle les 
“ayons du foleil paflérent librement, 
Ce qui tout d’un.coup. produifit la lu- 
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mière, fat lux, On voit bien que les co- 
onnes qui compofent l’orbe de la terre, 
s'étant formées avec tant de précipitation, 
elles fe font trouvées de différentes den- 
fités, & que par conféquent les plus 
‘pefantes ont enfoncé davantage dans ce 
fluide foûterrain, tandis que les plus 
légères, ne fe font enfoncées qu'à une 
:moindre profondeur, .& c’eft ce qui a 
produit fur la furface de la terre:des 
vallées & des montagnes: cestinégalités 
‘étoient, avant le déluge, difperfées & 
fituées autrement qu’elles ne Le font au- 
“jourd’hui; au lieu de la vafte vallée qui 
contient l'océan, il y avoit fur toute la 
furface du globe plufieurs petites cavités 
féparées qui contenoïient chacune une 
partie de cette eau, & faifoient autant de 
petites mers particulières ; lesmontagnes. 
étoient auffi plus divifées &he formoient 
pas des chaînes comme elles en forment 
aujourd’hui. Cependant la terre étoit 
mille fois plus peuplée, &par confé-. 
quent mille fois plus fertile qu'elle ne, 
l'eft , la vie des hommes & des animaux, 
étoit dix fois pluslongue, & tout cela. 
parce que Ha chaleur intérieure dela. 
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“terre qui provient du noyau central, 
“étoit alors dans toute fa force, & que 
ce plus grand degré de chaleur faifoit 
‘éclorre & germer un plus grand nombre 
‘d'animaux & de plantes, & leur donnoit 
le degré de vigueur néceflaire pour 
durer plus long-temps & fe multiplier 
plus abondamment ; mais cette même 
chaleur, en augmentant les forces du 
corps, porta malheureufement à [a tête 
“des hommes & des animaux , elle aug 
menta les paflions, elle ôta la fagefle aux 
animaux & l'innocence à l’homme : tout, 
-à l'exception des poiflons qui habitent 
vun élément froïd, fe reflentit des effets 
dercette chaleur du noyau, enfin tout 
‘devint criminel & mérita la mort : elle 
‘arriva cette mort univerfelle un mercredi 
28 novembre, par un déluge affreux 
‘de quarante jours & de quarante nuits, 
1& ce déluge fut caufé par là queue d’une 
autre comète qui rencontra la terre en 
revenant de fon périliélie. 
1. La queue d’une comète eft K partie 
da plus légère de fon atmofphère , c’eft 
un brouillard tranfparent, une vapeur 


fubtile que l'ardeur du foleil fait fortir 
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du corps & de l’atmofphère de la comète; 
cette vapeur. compofée de particules 
aqueufes & aëriennes extrêmement raré- 
fiées , fuit la comète lorfqu’elle defcend 
à fon périhélie, & la précède lorfqu’elle | 
remonte, en forte qu’elle eft toûjours 
‘fituée du côté oppofé au foleil, comme 
fï elle cherchoit à fe mettre à ombre & 
à éviter la trop grande ardeur de cet 
aftre. La colonne que forme cette vapeur 
«ft fouvent d’une longueur immenfe , | 
& plus une comète approche du foleil, 
plus la queue eft longue & étendue , de 
forte qu’elle occupe fouvent des efpaces 
très-grands, & comme plufieurs comètes' 
‘defcendent au deflous de lorbe annuel, 
de la terre, il n’eft pas furprenant que. 
la terre fe trouve quelquefois enveloppée. 
de læ vapeur de cette queue; c’eft pré, 
æœifément ce qui eft arrivé dans le temps! 
du déluge , il n’a fallu que deux heures, 
de féjour dans cette queue de; comète, 
pour faire tomber autant d’eau qu'ily. 
en a dans la mer; enfin cette queue étoits 
les cataractes du ciel, & cataracte cel 
aperti Junt. En effet, le globe terreftre | 
‘ayant une fois rencontré la queue del 
: à | 
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. comète , il doit, en y-faifant fa route, 
s'approprier une partie de l1 matière 
qu’elle contient ; tout ce qui fe trouvera 
dans la fphère de attraétion du globe 
doit tomber fur la terre, & tomber en 
forme de pluie, puifque cette queue eft 
en partie compofée de vapeurs aqueu- 
fes. Voilà donc une pluie du ciel qi’on 
“peut faire auffr abondante qu’on voudra, 
& un déluge univerfel dont les eaux 
»furpafferont aïfément les plus hantes 
momagnes. Cependant notre Auteur 
_qui dans cet endroit ne veut pas s’éloi- 
- gner de fa lettre du livre facré, ne donne 
»pas pour caufe unique du déluge cette 
pluie tirée de fi loin, il prend de l'eau 
par-tout où il y en a; le grand abyme, 
. comme nous avons vù , en contient une 
bonne quantité, la terre à l'approche de 
‘la comète, aura fans doute éprouvé la 
force de fon attraétion , les liquides con- 
“tenus dans le grand abyme auront été 
lagités par un mouvement de flux & de 
reflux fr violent, que la croûte fuper- 
ficielle n'aura pà réfifter, elle fe fera 
“endue en divers endroits, & les eaux 
sde Pintérieur fe feront répandues fur la 
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furface, &7 rupti funt fontes abyffr. 
Mais que faire de ces eaux que [a 
queue de la comète & le grand abyme 
‘ont fournies fr libéralement ? Notre Au- 
teur n’en eft point embarraflé. Dès que 
Ja terre, en continuant fa route, fe fut 
éloignée dé là comète, l'effet M {oir 
attraction , le mouvement de flux & de 
reflux , celà dans le grand abyme , & 
dès-lors les eaux fupérieures s'y préci- 
pitèrent avec violence par les mêmes 
“voies qu’elles en étoient forties, le grand 
abyme abforba toutes les eaux fuperflues 1 
& fe trouva d’une capacité aflez grande” 
pour recevoir non feulement les eaux 
qu'il avoit déjà contenues, mais encore! 
toutes celles que la queue de la comète! 
avoit laiflées, parce que dans le temps 
de fon agitation & de fa rupture de fa: 
‘croûte , fl avoit aggrandi Pefpace en 
_pouffant de tous côtés la terre qui l'en- 
“vironnoit; ce fut auflr dans ce temps: 
que la figure de a terre qui jufque-là 
avoit été fphérique, devint elliptique, 
tant par l'effet de la force centrifuge cau-" 
fée par fon mouvement diurne, que par 
l'action de la comète, & cela parce que. 


“A 
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h terre en parcourant la queue de fa 
comète , fe trouva pofée de façon qu’elle 
vpréfentoit les parties de léquateur à cet 
raftre, & que Îa force de Pattraction de 
a comète concourant avec Ia force cen-- 
trifuge de Ia terçe , fit élever les parties 
de l'équateur avec d'autant plus de faci- 
lité que la croûte étoit rompue & divi- 
“ée en une infinité d’endroits, & que 
l'action du flux & du reflux de l’abyme 
* pouffoit plus violemment que par-tout 
_ ailleurs les parties fous l'équateur. 

Voilà donc lhiftoire de la création, 
les caufes du déluge univerfel, celles de la 
 Jongueur de la vie des premiers hommes, 

& celles de la figure de Ia terre ; tout cela 
femble n'avoir rien coûté à notre auteur, 
mais l'arche de Noé paroît l'inquiéter 
| beaucoup : comment imaginer en effet 
.qu au milieu d’un defordre auffi affreux , 
au milieu de la confufion de la queue 
d’une comète avec le grand abyme , au 
kmilieu des ruines de l’orbe terreftre, & 
dans ces terribles momens où non ci 
#lemens les élémens de la terre étoient 
“confondus, mais où il arrivoit encore 
“du ciel & du tartare de nouveaux éléimens 
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pour augmenter le cahos, comment ima- 
giner que l'arche voguñt tranquillement 
avec fa nombreufe cargaifon fur la cime 
des flots ? Ici notre auteur rame & fait de 
grands efforts pour arriver & pour don- 


ner une raifon phyfique de Ia conferva- : 


‘tion de larche ; mais comme il m'a paru 
qu'elle étoit infuffifante , mal imaginée 
& peu orthodoxe, je ne la rapporterai 
. point ; il me fuffira de faire fentir com- 
bien il eft dur pour un homme qui a 
expliqué de ff grandes chofes fans avoir 


recours à une puiffe ce furnaturelle où 


Cod 


au iniracle, d’être arrêté par une cir-. 


conftance particulière ; auflr notre au- 


teur aime mieux rifquer de fe noyer avec. 


l'arche, que d'attribuer, comme il le de- 
voit, à la bonté immédiate du Tout- 
puiffant la confervation de ce précieux 
vaifleau. 

Je ne ferai qu'une remarque fur ce 


fyftème dont je viens de faire une expo- | 


fition fidèle; c’eft que toutes les fois 
qu'on fera aflez téméraire pour vouloir 


expliquer par des raifons phyfiques les ! 
vérités théologiques, qu’on fe permettra | 


d'interpréter dans des vües purement … 
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humaines le texte divin des livres facrés, 
& que l’on voudra raifonner fur les vo- 
lontés du Très-haut'& fur l'exécution de 
fes decrets, on tombera néceffairement 
dans les ténèbres & dans le cahos où eft 
tombé l’auteur de ce fyftème, qui ce- 
pendant a été reçû avec grand applaudif- 
fement. If ne doutoit ni de la vérité du 
déluge, ni de lauthentitité des livres 
facrés ; mais comme il s’en étoit beau- 
coup moins occupé que de Phyfique & 
d'Aftronomie , il a pris les paffages de 
lécriture fainte pour des faits de Phy- 
fique & pour des réfultats d’obfervations 
aftronomiques, & il a fi étrangement 
mélé la fcience divine avec nos {ciences 
humaines, qu’il en à réfulté la chofe du 
monde la plus extraordinaire , qui eft le 
fyfème que nous venons d’expofer. 
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PREUVES. 
fi, DEb LA 
THÉORIE DE LA TERRE. | 
ARTICLE TIT. 

Du Syflème de M ? Burner. 


Thomas Burnet. Télluris Theoria facra, orbis moftri, 
originem à mutationes generales , quas aut jamfubiit, 
aut olim fubiturus eft, complectens. Londini, 1681, ” 


LE ET auteur eft le premier qui ait traité. 
cette matière généralement & d’une, 
manière fyftématique ; il avoit beaucoup, 
d’efprit & étoit homme de belles-lettres :, 
fon ouvrage a eu une grande réputation ; 
& il a été critiqué par quelques Savans, 
entr'autres par M. Keill, qui épluchants 
cette matière en Géomètre, a démontré 
les erreurs de Burnet dans un traité quis 
a pour titre, Examination of the Theoryh 
of the Earth. London, 1734: 2* édit. 
Ce même M. Keill a aufli réfuté le fy{=n 
tème de Whifton, maisil traité ce dernier! 
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auteur bien différemment du premier, il 
femble même qu'il eft de fon avis dans 
 plufieurs cas, & il regarde comme une 
chofe fort probable le déluge caufé par la 
queue d’une comète. Mais pour revenir 
à Burnet, fon livre eft élégamment écrit, 
il fait peindre & préfenter avec force 
de grandes images, & mettre fous les 
yeux des fcènes magnifiques. Son plan 
eft vafte:, mais l'exécution manque faute 
de moyens, fon raifonnement eft petit, 
fes preuves font foibles, & fa confiance 
eft fr grande qu'il la fait perdre à fon 
lecteur. 
— IT commence par nous dire qu'avant 
le déluge la terre avoit une forme très- 
différente de celle que nous lui voyons 
aujourd’hui. C’étoit d’abord une mafie 
‘fluide , un cahos compofé de matières de 
toutes efpèces & de tôutes fortes de figu- 
res; les plus pefantes defcendirent vers 
Je centre & formérent au milieu du globe 
un corps dur & folide, autour duquel 
Les eaux plus lécères fe raffemblèrent & 
enveloppèrent «le tous côtés le globe in 
aérieur ; lair & toutes les liqueurs plus 
Hégères que l'eau la furmontèrent & 
NA 
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l'enveloppèrent aufli dans toute a cir- 
conférence : ainfi entre l’orbe de Pair " 
& celui de l'eau, il fe forma un orbe 
d'huile & de liqueur grafle plus légères \ 
que l’eau; mais comme l'air étoit encore. w 
fort impur & qu'il contenoit une très- " 
grande quantité de petites particules de 
matière terreftre, peu à peu ces parti- 
cules defcendirent, tombèrent fur la. 
couche d’huile, & formèrent un orbe 
terreftre mêlé de limon & d'huile, & ce 
fut-là In première terre habitable & le 
premier féjour de l’homme. C’étoit un | 
F 


LC € 


excellent terrein, uneterre légère, graffe, 
& faite exprès pour fe prêter à la foi- > 
blefle des premiers germes. La facil 
du globe terreftre étoit donc dans cesk 
premiers temps égale , uniforme ,,conti-m 
nue, fans montagnes, fans mers & fans 
inégalités ; mais la terre ne demeura 
qu'environ feize fiècles dans cet état 
car la chaleur du foleil defféchant peu à 
peu cette croûte Jimonneufe, la fit fendre 
d’abord à Ia furface, bien-tôt ces fentess 
pénètrèrent plus avant & s'augmentè=s 
rent fi confidérablement avec le temps ;" 
qu'enfin elles s’ouvrirent en entier, dans, 
un 
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un inflant toute la terre s’écroula & 
tomba par morceaux dans l'abyme d’eau 
qu'elle contenoit, voilà comme fe fit le 
déluge univerfel. | 
Mais toutes ces maffes de terre en 
tombant dans l’abyme entraînèrent une 
grande quantité d'air, & elles fe heur- 
«rent, fe choquèrent, fe divifèrent, s’ac- 
cumulèrent fi irrégulièrement , qu’elles 
Jaïfsèrent entrelles de grandes cavités 
“remplies d'air; les eaux s’ouvrirent peu 
-à peu les chemins de ces cavités, & à 
mefure qu’elles les remplifloient , Ja 
furface de la terre fe découvroit dans les 
parties les plus élevées , enfin il ne refta 
de leau que dans: les parties les plus 
 bafles, c’eft-à-dire, dans les vaftes vallées 
qui contiennent la mer; ainfi notre 
océan eft une partie de l’ancien abyme, 
le refte eft entré dans les cavités inté- 
rieures avec lefquelles communique 
l'océan. Les ifles & les écueils font fes 
petits fragmens, Îles continens font les 
grandes mafles de l’ancienne croûte; & 
“comme la rupture & la chûte de cette 
“croûte fe font faites avec confufion, il 
n'eft pas étonnant de trouver fur la terre 
| Tome L SM 
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des éminences; des profondeurs, des 
plaines & des inégalités de toute ef- 
pèce. | | 
Cet échantillon du fyftème de Burnet 
fuffit pour en donner une idée ; c’eft un 
roman bien écrit, & un livre qu'on peut . 
lire pour s’amufer, mais qu’on ne doit . 
pas confulter pour s’inftruire. L'auteur 
| ignoroit les principaux phénomènes de 
la terre, & n’étoit nullement informé 
des obfervations : il a tout tiré de fon 
imagination qui, comme l'on fait, fert 
volontiers aux dépens de la vérité, | 


1 
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P'PREUVES 


D E LA 
THÉORIE DE LA TERRE. 
ÿ ARTICLE IV. 


| Du Syflème de M. Woodward. 


ï Jean Woodward. 4» Effay towards the Natural 
Hiflory of the Earth, rc, , 


CO) peut dire de cet auteur qu’il a 
voulu élever un monument im- 
_menfe fur une bafe moins folide que le 
fable mouvant, & bâtir l'édifice du monde 
avec de la pouflière ; car il prétend que 
“dans le temps du déluge il s’eft fait une 
tdiflolution totale de la terre : la première 
idée qui fe préfente après avoir Ià fon 
livre, c’eft que cette diflolution s’eft faite 
par les eaux du grand abyme, qui fe font 
répandues fur Ja furface de la terre, & 
qui ont délayé & réduit en pâte les 
Pierres, les rochets, les marbres, les mé- 
@ux, &c. Il prétend que l'äbyme où 
Mc re Li ANS 
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cette eau étoit renfermée, s’ouvrit touf u 
d’un coup à la voix de Dieu, & répandit 
fur la furface de la terre la quantité W 
énorme d’eau qui étoit néceflaire pour » 
la couvrir & furmonter de beaucoup les 
plus hautes montagnes, & que Dieu fu 
péndit la caufe de la cohéfion des corps, 
ce qui réduifit tout en pouflière, &c.. 
if ne fait pas attention que par ces fup-w 
pofitions il ajoûte au miracle du dé-n 
Juge univerfel d’autres miracles, ou tout 
au moins des impoflibilités phyfiques w 
qui ne s'accordent ni avec Îa lettre de la 
fainte Écriture, ni avec les principes. 
mathématiques de la philofophie natu-" 
relle. Mais comme cet auteur a le mérites 
d'avoir raflemblé plufieurs obfervationss 
importantes, &.qu'il connoifloit mieux 
que ceux qui Ont écrit avant lui, les mas 
tières dont le globe eft compofé, fon 
fyflème, quoique mal conçu & ma k 
digéré, n'a pas laiflé d'éblouir les ger 4 
féduits par la vérité de quelques faits pars 
ticuliers, & peu difficiles fur Ja vrai-fems 
blance des conféquences généräles. No x 
avons donc cru devoir préfenter un €xs 
grait de cer ouvrage, dans lequel, € 
| VAS | 
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. réndant juftice au mérite de l’auteur & À 
 Fexactitude de fes obfervations, nous 
mettrons le leéteur en état de juger de 
linfuffifance de fon fyflème & de Ia 
faufleté de quelques-unes de fes remar- 
ques. M. Woodward dit avoir reconnu 
par fes yeux que toutesles matières qui 
compofent Ia terre en Angleterre, de- 
puis fa furface jufqu’aux endroits les plus 
: profonds où il eft defcendu , étoient dit= 
polées par couches, & que dans un 
grand nombre de ces couches il y a des 
coquilles & d’autres produétions ma- 
rines; enfuite il ajoûte que par fes cor- 
refpondans & par fes amis il s’eft afuré 
que dans tous Îles autres pays la terre eft 
compofée demême, & qu’on y trouve 
des coquillés non feulement dans es 
plaines & en quelques endroitss mais 
“encore fur les plus hautes montagnes, 
dans les carrières les plus profondes & 
en une infmité d’endroits : il a vû que 
ces couches étoient horizontales & po- 
fées les unes fur les autres, comme le fe- 
roient des matières tranfportées par les 
gaux & dépofées en forme de fédiment. 
Ces remarques générales qui font très- 
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vraies, font füuivies d’obfervations par- 
ticulières, par lefquelles 11 fait voir évi- 
demment que les fofliles qu’on trouve in- 
corporés dans les couches, font de vraies 
coquilles & de vraies productions mari- 
nes, & non pas des minéraux, des corps 
finguliers , des jeux de 1 Nature, &c. 
À ces obfervations, quoiqu’en partie fai- 
tes avant fui, qu’il a raffemblées & prou- 
vées, il en ajoûte d’autres qui font moins 
exactes ; il aflure que toutes les matières 
des différentes couches font pofées les 
unes fur les autres dans l’ordre de leur! 
pefanteur fpécifique, en forte que les. 
plus péfantes font au deflous, & les plus, 
légères au deflus. Ce fait général n’eft 
point vrai, on doit arrêter ici l'auteur; 
& lui montrer les rochers que nous! 
voyons tous les jours au deflus des, 
ghifes, des fables, des charbons de” 
terre, des bitumes, & qui certainement 
font plus pefans fpécifiquement que 
toutes ces matières, car en effet, {1 par” 
toute la terre on trouvoit d’abord les” 
couches de bitume, enfuite celles de” 
craie , puis celles de marne, enfuite celles” 
de glaife, celles de fable, celles de pierre; 
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celles de marbre, &-enfin les métaux, 
* en forte que la compofition de la terre 
 fuivit exactement & par-tout a loi de 
«kh pefanteur , & que les matières fuflent 
toutes placées dans l’ordre de leur gra- 
vité fpécifique , il ysauroit apparence 
: qu'elles fe feroient toutes précipitées en 
même temps, & voilà ce que notre au- 
teur affure avec confiance, malgré l’évi- 
 dence du contraire; car. fans être obfer- 
vateur , il ne faut qu’avoir des yeux pour 
être afluré que l’on trouve des matières 
pefantes très-fouvent pofées fur des ma- 
tières légères, & que par conféquent ces 
fédimens ne fe {ont pas précipités tous 
en même temps, mais qu’au contraire ils 
‘ont été amenés & dépofés fucceflivement 
par les eaux. Comme c’eft-là le fonde- 
ment de fon fyftème, & qu’il porte ma- 
nifeftement à faux, nous ne le fuivrons 
plus loin que pour faire voir combien 
un principe erroné peut produire de 
faufles combinaifons & de mauvaifes 
conféquences. Toutes les matières, dit 
notre auteur, qui compofent la terre, de- 
Puis les fommets des plus hautes monta: 
gues jufqu’aux plus grandes profondeurs 
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des mines & des carrières, font difpofées . 
par couches, füivant leur pefanteur fpé- : 
cifique ; donc, conclut-il, toute a ma- 
tière qui compofe le alohe a été difloute 
& s’eft précipitée en même temps. Mais | 
dans quelle matière & en quel temps a-t- 
elle été difloute! dans l'eau & dans le 
temps du déluge. Mais il n’y a pas aflez 
d’eau {ur le globe pour que cela fe puiffe, 
puifqu’il y a plus de terre que d’eau, . 
& que Îe fond de la mer eft de terre: hé » 
bien, nous dit:il, il y a de l’eau plus qu nr 
n'en faut au centre de la terre il ne s’agit ! 
que de Ia faire monter , de lui donner. 
tout enfemble la vertu d’un diffolvant 
univerfel & la qualité d’un remède  préfer- 
vatif Pour les coquilles qui feules n’ont | 
pas été diffoutes, tandis que les marbres. 
& les rochers l'ont été ; de trouver en=u 
fuite le moyen de faire rentrer cette eau 
dans l’abyme, & de faire cadrer tout celan 
avec lhiftoire du déluge : voilà le fyf" 
tème , de la vérité duquel l'auteur ne. 
trouve pas le moyen de pouvoir douter; 
car quand'on lui oppofe que Feau nes 
peut point difloudre les marbres , les 
pierres, les métaux, fur-tout en dune 
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jours qu'a duré le déluge , il répond fim- 
plement que cependant cela eft arrivé ; 

quand on lui demande quelle étoit donc 

la vertu de cette eau de labyme, pour 

difloudre toute la terre & conferver en 

même temps, les coquilles, il dit qu'il 

n'a jamais prétendu que cette eau füt un 

 diffolvant, mais qu il eft chair, par les 
faits, que laterre a étédifloute, & que les 

coquilles ont été préfervées ; enfin lorf- 

‘qu’on le preffe & qu’on lui fait voir évi. 
demment que s’il n’a aucune raïfon à 

donner de ces phénomènes , fon fyftème 
"n’explique rien, il dit qu’il n'y a qu'à 
imaginer que dans le temps du déluge la 

force de la gravité & de la cohérence de 

la matière a ceflé tout à coup, & qu'au 

moyen de cette fuppoñtion, dont l’efles 

eft fort aifé à concevoir, on explique 
d’une manière fatisfaifante à diffolution 

de lancien monde. Mais, lui dit-on, 
f: la forcé qui tient unies les parties de La 

matière a cefié, pourquoi les coquilles 
n'ont-elles pas été difloutes comme tout 

de refte ! Ici il fait un difcours fur Porga- 
-nifation des coquilles & des os des ani- 
maux par lequel il prétend prouver que - 
| My 
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leur texturer étant fibreufe & différente 


de celle des minéraux, leur force de 
cohéfion eft auffi d’un autre genre; après 
tout, il ny a, dit-il, qu’à fuppofer que 
la force de la gravité & de la cohérence 
n’a pas ceflé entièrement, mais feulement 
qu’elle a été diminuée affez pour defunir 
toutes les parties des minéraux, mais pas 
aflez pour defunir celles des animaux. 


A tout ceci on ne peut pas-s’empêcher | 
de reconnoître que notre auteur n’étoit 4 


pas auffi bon Phyficien qu’il étoit bon 


Obfervateur, & je ne-crois pas qu'il foie 


néceflaire que nous réfutiohs férieufe- - 


ment des opinions fans fondement, fur- 


tout lorfqw’elles ont été imaginées contre : 
les règles de la vrai-femblance, & qu’on : 
n’en a tiré que des conféquences con ! 


traires aux loix de la Méchanique 
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PREUVES 


| DE LA 
THÉORIE DE LA TERRE. 
| A RT.I.C.L Ed V. 


ÆExpo/ition de quelques autres Sflèmes 
() N. voit bien que les trois hypo- 


thèfes dont nous venons de parler, 
ont beaucoup de chofes communes ; 
ælles s'accordent toutes en ce point, 
que dans le temps du déluge Ia terre a 
changé de forme, tant à l'extérieur qu’à 
Pintérieur : ainfi tous ces fpéculatifs 
h’ont pas fait attention que la terre avant 
le déluge étant habitée par les mêmes 
efpèces d’hommes & d’animaux , devoit 
être. néceffairement telle, à très-peu 
près, qu’elle eft aujourd’hui; & qu’en 
effet les livres faints nous apprennent 
qu'avant le déluge il y avoit fur la terre 
des: fleuves , des mers, des montagnes, 
des forêts & des plantes ; que ces fleuves 
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& ces montagnes étoient, pour la pluf: 
part, les mêmes, puifque le Tigre & 
’Eufrate. étoient ie fleuves du Paradis’ 
terreftre ; que lx montagne d'Arménie , 
fur laquelle l'Arche s'arrêta, étoit une 
des plus hautes montagnes du monde au 
temps du déluge, comme elle Peft en-« 
core aujourd’hui; que les mêmes plantes . 
& les mêmes animaux qui exiftent, exif-. 
toient alors , puifquil.y eft parlé du: 
ferpent, du corbeau, & que la colombe 
rapporta une branche: d’olivier : 5 cap} 
quoique M. de Tournefort prétende | 
qu'il n’y a point d’oliviers à plus de” 
400 lieues du mont Ararathy & qu h 
fañle fur cela d’aflez mauvaifes plaifan= 
teries / Voyage du Levant, vol FT, pagew 
336) il eft cependant certain qu'il y 
en avoit en ce lieu dans le temps du. 
déluge, puifque le livre facré nous en” 
aflure , & il neft pas étonnant que dans | | 
un efpace de 400® ans les oliviers aient | 
été détruits. dans ces cantons & fe foient” 
multipliés dans d’autres; c’eft donc àtort 
& contre la lettre de la fainte Écriture que 
ces Auteurs ont fuppofé que la terre étoits 
avant le déluge totalement différente de 
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ce qu'elle eft'aujourd’hui, & cette con- 
tradiétion de leurs hypothèfes avec le 
texte facré, aufli-bien que feur oppo- 
Aition avec les vérités phyfiques, doit 
faire rejeter leurs fuftèmes, quand même 


ils feroient d'accord avec quelques phé- . 


! nomènes ; mais ii s’en faut bien que cela 
foit ainfr. Burnet qui a écrit le premier, 


‘rats pour fonder fon fyftème ni ob- . 


ervations ni faits. Woodward n’a donné 
qu'un effaï, où il promet beaucoup 
plus qu'il ne peut tenir; fon livre eft 
un projet dont on ra pas vü l’exécu- 
tion. On voit feulement qu'il emploie 
deux obfervations générales ; la première, 
que la terre eft par-tout compofée de 
matières qui autrefois ont été dans un 
état de mollefle & de fluidité, qui: ont 
. été tranfportées par les eaux, & qui fe 
* font dépofées par couches horizontales; 
‘la feconde , qu’il y a des produétions 
» marines dans l’intérieur de la terre en une 
infinité d’endroits. Pour rendre raifon. 
de ces faits, il a recours au déluge uni- 
mverfel, où pluftôt il parofît ne les donner 
‘que comme preuves du déluge, mais il 
tombe, aufli-bien que Burnet, dans des 
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contradictions évidentes; car il n’eft pas 
permis de fuppofer avec eux qu'avant le 
déluge il n’y avoit point de montagnes, 
puifqu’il eft dit précifément & très-claire- 
ment que les eaux furpaflèrent de 15 

. coudées les plus hautes montagnes; d’au- 
tre côté il n’eft pas dit que ces eaux aient * 

_ détruit & diflous ces montagnes, au con- 

* traire ces montagnes font'reftéesen place, 
& l'arche s’eft arrêtée fur celle que les 
eaux ont laiflée la première à découvert. 
D'ailleurs, comment peut-on s’imaginer 
que pendant le peu de temps qu’a duré 
le déluge , les eaux aient pü difloudre les 
montagnes & toute la terre! n’eft-ce pas 
une abfurdité de dire qu’en quarante jours | 
Veau a diffous tous les marbres, tous les 
rochers, toutes Îles pierres, tous les mi- : 
néraux ? n’eft-ce pas une contradiction . 
manifefte que d'admettre cette diflolu- : 
tion totale, & en même temps de dire 
que les coquilles & les productions ma- + 
«xines ont été préfervées, & que tout ayant 
été détruit & diffous , elles feules ont été ! 
confervées ; de forte qu’on les retrouve « 
aujourd’hui entières & les mêmes qu’elles 
étoient avant le déluge. Je ne craindrai » 
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. donc pas de dire qu'avec d'excellentes 
obfervations, Woodward n’a fait qu’un 
fort mauyais fyftème. Whifton qui eft 
venu le dernier a beaucoup enchéri fur 

- les deux autres, mais en donnant une 

 vafle carrière à fon imagination , au moins 
n'eft-il pas tombé en contradiétion ; il 
dit des chofes fort peu croyables, mais 
du moins elles ne font ni abfolument 
ni évidemment impoflibles. Comme on 

ignore ce qu’il y a au centre & dans l’in- 
térieur de laterre, il a cru pouvoir fup- 
pofer que cet intérieur étoit occupé par 
un noyau folide , environné d’un fluide 
pefant & enfuite d’eau fur laquelle Ja 

-eroûte extérieure du globe étoit foûte- 
nue, & dans laquelle les différentes parties 
de cette croûte fe font enfoncées plus 
où moins, à proportion de leur pefan- 
teur ou de leur légèreté relative ; ce qui 
à produit les montagnes & les inégalités 
de Ia furface de Ia terre. Il faut avouer 
que cet Aftronome à fait ici une faute de 
méchanique ; il n’a pas fongé que la terre 
dans cette hypothèfe doit faire voûte de 
tous côtés, que par conféquent elle ne 
peut être portée fur l'eau qu’elle contient, 
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& encore moins y enfoncer : à cela près, . 
je ne fache pas qu’il y ait d’autres erreurs 
de phyfique dans ce fyftème. IHyenaun 
grand nombre quant à Îa métaphyfique 
& à la théologie ; mais enfin , on ne pêué 
pas nier abfolument que la terre rencon- 
trant [a queue d’une comète, iorfque 
celle-ci s'approche de fon périhélie, ne 
puifle être inondée, fur-tout lorfqu'on 
aura accordé à l’auteur que la queue 
d’une comète peut contenir des vapeurs 
aqueufes. On ne peut niernon plus, 
comme une impoflibilité abfolue , que 
la queue d’une comète en revenant du 
périhélie ne puifle brûler la terre, fi on | 
A avec l’auteur, que la comète ait” 
paflé fort près du foleil, & qu’elle ait” 
été prodigieufement échauffée pendant 
- fon paflage ; il en'eft de même du refte des 
ce {yftème.: mais quoiqu'il n’y ait pas” 
d’impofibilité abfolue , il y a fr peu de” 
probabilité à chaque chofe prife fépa=% 
rément, qu'il en réfulte une impoflibi=. 
lité pour le tout pris enfemble. | 
Les trois fyftèmes dont nous venons 
de parler , ne font pas les feuls ouvrages” 
quiaient été faits fur la théorie de: la 


g' 
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terre. Il a paru en 1729 un mémoire de 
M. Bourguet, imprimé à Amfterdam 
ravec {es lettres philofophiques fur Ia for- 
mation des fels, &c. dans lequel il donne 
Déchtfont du fyflème qu'il médi- 
toit, mais qu'il n'a pas propofé , ayant 
été prévenu par a mort. Il faut rendre 
juftice à cet auteur, perfonne n’a mieux 
 raflemblé les phénomènes & les faits, 
, on lui doit même cette belle & grande 
obfervation qui eft une des clefs de fa 
théorie de la terre, je veux parler de fa 
correfpondance des angles des monta- 
gnes. II préfente tout ce qui a rapport 
_à ces matières dans un grand ordre, mais 
avec tous ces avantages , il paroît qu'il 
n’auroit pas mieux réuffr que les autres 
à faire une hiftoire phyfique & raifon- 
née des changemens arrivés au globe, 
& qu’il étoit bien éloigné d’avoir trouvé 
‘id vraies caufes des effets qu'il rapporte; 
pour s’en convaincre, il ne faut que jeter 
les veux fur les propofitions qu'il déduit 
des phénoménes, & qui doivent fervir 
de fondement à fa théorie, Voyez page 
2711, M dit que le globe a: pris fa 
“forme dans un même temps, & non pas 
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fucceflivement ; que la forme & la dif- 
pofition du globe fuppofent néceffaire+ 
ment qu'il a été dans un état de fluidité; 
que l’état préfent de la terre eft très-dif- 
férent de celui dans lequel elle a été pen- 
dant plufieurs fiècles après fa première 
formation ; que la matière du globe étoit 
dès le commencement moins denfe 
qu'elle ne l'a été depuis qu'il a changé 
de face ; que la condenfaion des parties 
folides du globe diminua fenfiblement 
avec la.vélocité du globe même, de forte 
qu'après avoir fait un certain nombre 
de révolutions fur fon axe & autour du 
foleil , il fe trouva tout à coup dans un 
état de diffolution qui détruifit fa pre- 
mière ftruéture ; que cela arriva vers ! 
l'équinoxe du printemps; que dans le 
temps de cette diflolution les coquilles: 
s'introduifirént dans les matières dif. 
foutes; qu’après cette diflolution la terre | 
a pris la formeque nous lui voyons, &w 
qu'aufli-tôt le feu s’y eft mis, la confume 
peu à peu & va toûjours en augmentant, | 
de forte qu’elle fera détruite un jour par 
une explofion terrible , accompagnée # 
d'un incendie général, qui augmentera 
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J'atmofphère du globe & en diminuera 
le diamètre, & qu’alors la terre, au lieu 
de couches de fable ou de terre, n'aura 
que des couches de métal & de minéral 
calciné, & des montagnes compofées 
d’amalgames de différens métaux. En 
voilà aflez pour faire voir quel étoit le 
fyftème que l’auteur méditoit. Deviner 
de cette façon le paflé, vouloir prédire 
avenir, & encore deviner & prédire à 
peu près comme Îles autres ont prédit & 
deviné, ne me paroît pas être un effort ; 
aufir cet auteur avoit beaucoup plus de 
connoiïffances & d’érudition que de vûes 
faines & générales, & il m'a paru man- 
quer de cette partie fr néceflaire aux 
phyficiens, de cette métaphyfique qui 
raffemble les idées particulières, qui les 
rend plus générales, & qui élève Péfprit 
au point où il doit être pour voir l’en- 
chaïînement des caufes & des effets. 

Le fameux Leibnitz donna en 1683 
dans les actes de Leïpfic, page 40 , un 
projet de fyftème bien différent , fous le 
ütre de Protogæa, La terre, felon Bour- 
guet & tous les autres, doit finir par le 
feu; felon Leibnitz, elle a commencé 
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par-là, & a fouffert beaucoup plus de 
changemens & de révolutions-qu’on ne: 
limagine. La plus grande partie de la 
matière terreftre a été embrafée par un 
feu violent dans le temps que Moyfe dit 
que la lumière fut féparée des ténèbres. 
Les planètes, aufli-bien que la terre, 
étoient autrefois des étoiles fixes & lu- 
mineufes par elles-mêmes. Après avoir 
brûlé Jong-temps , il prétend qu’elles fe 
font éteintes faute de matière Combuf- : 
tible, & qu’elles font devenues des corps 
opaques, Le feu a produit par la fonte. 
des matières une croûte vitrifiée, &'la… 
bale de toute [1 matière’ qui compoie. 
le globe terreftre eit‘du verre, dont les“ 
fables ne font que des fragmens ; les au" 
tres efpèces de terres fe font formées du 
mélange de ce fable avec des fels fixes Sci 
de l'eau, & quand la croûte fut refroidie,« 
les parties humides qui s’étoient élevées, 
en forme de vapeurs , retombèrent & for-u 
mérent les mers. Elles enveloppèrent 
d'abord toute la furface du globe, &" 
furmontèrent même les endroits les plus … 
élevés qui formént aujourd'hui les con 
tinens & les illes. Selon cet auteur , les” 
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coquilles & les autres débris de la mer 
quon trouve par-tout, prouvent que la 
mer a couvert toute fa terre ; & la grande 
quantité de fels fixes, de fables & d’autres 
matières fondues & calcinées qui font 
renfermées dans les entrailles de la terre, 
prouvent que l'incendie à été général, 
& qu'il a précédé l’exiflence des mers, 
Quoique ces penfées foient dénuées de 
preuves, elles font élevées, & on fent 
bien qu'elles font le produit des médi- 
tations d'un grand génie. Les idées ont 
«le la liaifon , les hypothèfes ne font pas 
abfolument impoflibles, & les confé- 
quences qu’on en peut tirer ne font pas 
contradictoires ; mais le grand défaut 
de cette théorie, c’eft qu’elle ne s’ap- 
lique point à l’état préfent de la terre, 
c'eft le paffé qu’elle explique, & ce paflé 
æit fr ancien & nous à laiflé fi peu de 
veftiges qu’on peut en dire tout ce 
qu'on voudra, & qu’à proportion qu’un 
homme aura plus d’efprit, il en pourra 
dire des chofes qui auront l'air plus 
wrai-femblable. Aflurer, comme l’affure 
Whifton, que la terre a été comète, ou 
prétendre avec Leibnitz qu'elle a été 
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foleil, c’eft dire des chofes également, 
poffibles ou impoflibles, & auxquelles 
il feroit fuperflu d'appliquer les règles 
dés probabilités : dire que la mer a autre= 
fois couvert toute la terre, qu’elle a en=. 
veloppé le globe tout entier , & que c’eft 
par oëtte raifon’qu’on trouve des co-. 
quilles par-tout, c'eft ne pas faire at- 
tention à une chofe très-eflentielle , qui 
ef l'unité du temps de la création ; car fie 
cela étoit , il faudroit né ina dire. 
que les coquillages & les autres animaux” 
habitans des mers, dont on trouve les! 
dépouilles dans l'intérieur de la terre,” 
ont exifté les premiers, & Iong-tempsk 
avant l’homme & les animaux serreftres :! 
or indépendamment du témoignage des! 
divres facrés, n’a-t-on pas raïfon de croire! 
que toutes les efpèces d'animaux & des 
végétaux font à peu près aufli anciennes“ 
les unes que les autres! ; 
M. Scheuchzer dans une diffrrion| 
qu'il a adrefée à l Académie des Sciences” 
en 1708 , attribue, Comme Woodward, 
le changement ou Pluftôt la feconde for: 
mation de la furface du globe, au dé-, 
luge univerfel ; & pour expliquer celle. 
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des montagnes, il dit qu'après le déluge 
Dieu voulant faire rentrer.les eaux dans 
les réfervoirs foûterrains, avoit brifé & 
"déplacé de fa main toute-puiffante un 
grand nombre de lits auparavant ho- 
rizontaux , & les avoit élevés fur 11 fur- 
face du globe; toute fa differtation a 
‘été faite pour appuyer cette opinion. 
Comme il falloit que ces hauteurs ou 
téminences fuffent d’une confiftance fort 
folide, M. Scheuchzer remarque que 
Dieu ne lesetira que des lieux où il 
avoit beaucoup de pierres, de-là vient, - 
dit-il, que les pays, comme la Suifle, 
où il y en à une grande quantité, font 
montagneux, & qu'au contraire ceux 
qui, comme la Flandre, l'Allemagne, 
Hongrie, h-Pologne, n’ont que du 
fable ou de largille, même à une aflez 
grande profondeur , font prefqu’entière- 
ment fans montagnes. Voyez l'Hif. de 
V'Acad. 1 70 8, page 3 2. 

» Cetauteur a eu plus qu'aucun autre Je 
défaut de vouloir mêler la Phyfique avec 
là Théologie, & quoiqu'il nous ait donné 
quelques bonnes obfervations, la partie 
1yftématique de fes Ouvrages eft encore 


. 
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plus mauvaife que celle de tous ceux, 
qui l'ont précédé, il a même fait fur ce 
fujet des déclamations & des plaifante-" 
‘ries ridiculés. Voyez la plainte des poif=" 
fons, Piféium querele, érc. fans parler 
de fon gros livre en plufieurs volumes 
: infolio, intitulé, Phyfica facra, ouvrage 
puérile, & qui paroït faitemoins pour. 
occuper les hommes que pour amufer 
les enfans par les gravûres & les images 
qu'on y a entaffées à deflein & fans né=w 
ceflité. # D 
Stenon_& quelques autres après lui, 
ont attribué la caufe des inégalités de am 
{urface de la terre à des inondations par-m 
ticulières, à des tremblemens-de terre, à 
des fecouffes , des éboulemens , &c. maiss 
les effets de ces caufes fecondaires n’ont 
pû produire que quelques légers chan- 
gemens. Nous admettons- ces mêmes" 
caules après la caufe première qui eft ler 
mouvement du flux & reflux, & le mous" 
vement de la-mer d’orient en occidents, 
‘au refte, Stenon ni les autres n’ont pàs 
_donné de théorie, ni même de faits géss 
néraux fur cette matière. Voyez la Diff. 
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Ray prétend que toutes les montagnes 
. Ont été produites par des tremblemens de 
terre, & il a fait un traité pour le prou- 
ver; nous ferons voir à l'article des 
. wolcans combien peu cette opinion eft 
‘fondée. | G 
Nous ne pouvons nous difpenfer d’ob- 
ferver que la plufpart des auteurs dont 
nous venons de parler, comme Burnet, 
Wbhifton & Woodward, ont fait une faute 
‘qui nous paroît mériter d’être relevée, 
c'eft d’avoir regardé le déluge comme 
-poïlible par l’acion des caufes naturelles, | 
au lieu que l'EÉcriture fainte nous le pré- 
_ fente comme produit pat la volonté im- 
médiate de Dieu ; il n’y a aucune caufe 
naturelle qui puifie produire fur la furface 
entière de laterre la quantité d’eau qu'il à 
fallu pour couvrir les plus hautes mon- 
tagnes; & quand'nême on pourroit ima- 
"giner une caufe proportionnée à cet ef= 
fer, il feroit encore impofible de trouver 
quelqu'autre. caufe capable de faire difpaz 
roître les eaux ; car en accordant à Whif= 
On que ces caux font venues de Hi queue 
d’une comète, on doit lui nier qu'il en 
foit venu du grand abyme & qu’ellés y 
- Zome I, N 


de la comète ait pà caufér aux fluides” 
contenus dans l'intérieur de cet orbe, le“ 


ee 
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de là comète a jé détruite par miracles! 


foient toutes: rentrées, puifque le grand | 
abyme étant, felon lui, environné &# 
preflé de tous côtés par la croûte ou l’orbew 
terrèftre, il eft impoftible que 'attraction® 


moindre mouvement, par conféquents 
le grand abyme n'aura pas éprouvé,s 
conune il le dit, un flux & reflux vio- 
lent, dès-lors il n’en fera pas forti & il 
n'y Gre pas entré une feule goutte d'eau; M 
& à moins de fuppofer que l'eau tombée” 


elle feroit encore aujourd’hui fur la fur+! 
face de la terre, couvrant les siemens 


fibilité d'en puis à P rl par ne caufes 
naturelles; nos auteurs ont fait de vains 
efforts pour rendre raifon du déluges 
leurs erreurs de Phyfique au fujet des 
caufes fecondes qu’ils emploient ; prous« 

vent la vérité du fait tel qu'il eft rapporté 
dans: TÉcriture_ füinte, &:démontrent 
qu'ilun'a pà être opéré que par la caufé 
paie par là volonté de Dieu. 110 
rAX Es il eft aifé de fe convainc 6: 
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que ce n'eft ni dans un feul & même | 
temps, ni par l'effet du déluge que la 
mer a hiflé à découvert les continens 
que nous habitons; car il eft certain par « 
_ le témoignage des livres facrés, que le 
Paradis :terreitre étoit en Afie , & que 
'Afie étoit un continent habité avant le 
déluge; par conféquent ce n’eft pas dans 
ce temps que*les mers ont couvert cette 
partie confidérable du globe. La terre. 
étit donc avant Je déluge telle à peu 
près qu elle eft ‘aujourd'hui; & cette 
énorme quantité d’eau que la Jufice 
divine fittomber fur la terre pour punir 
Yhomme coupable, ‘donna en effet la 
mort à toutes les créatures ; mais elle ne 
produifit aucun changement à à la furface 
dé la terre, elle ne détruifit pas même les 
plantes, puifque la colombe rapporta 
une branche: d’olivier. 

Pourquoi donc imaginer, comme 
l'ont fait la plufpart de nos Naturaliftes, 
que ; cette eau changea totalement fa 
Æurface’ du globe jufqu'à mille & deux 
mille pieds de profondeur ! pourquoi 
veulent-ils:que ce foit le déluge qui ait 
apporté fur la. terre les coquilles qu'on 
| Nij 
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_ trouve à fept ou huit cens pieds dans les. 
rochers & dans les marbres! pourquoi 2 


dire que c’eft dans ce temps que fe {ont 
« formées les montagnes & les :collines ? 


& comment peut-on fe figurer qu’il foit 
poflible que ces eaux aient amené des 
mafles & des bancs de coquilles de cent 
lieues de longueur ! Je ne crois päs 
qu’on puifle perfifter dansicette opinion, 


«à moins qu’on n'admette dans le déluge 


un double miracle, le premier pour l’aug 
mentation des eaux, & le fecond pour 
le tranfport des coquilles; mais coinme 
il n’y a que le premier qui foit rapporté 


dans l'Écriture faiñte, je ne vois pas qu'il | 
foit néceflaire de faire un article de foi 


du fecond. 


D'autre côté, fi les eaux du déluge, 


après avoir féjourné au deflus des plus 
hautes montagnes, fe fuflent enfuite re- 
tirées tout à coup, elles auroïent amené 


une fi grande quantité de limon & d’im- 


mondices que les terres n’auroient point 
été fabourables ni propres à recevoir des 


arbres & des vignes que plufieurs fiècles M 
après cette inondation, comme lon fait 
que dans le déluge qui arriva en Grèce « 


à 
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Je pays fubmergé fut totalement aban- 
donné & ne put recevoir aucune cul- 
ture que plus de trois fiécles après certe 
inondation. Voyez Aa erudit. Lipf. 
anno 1691, pag. 100. Aufli doit-on 
regarder le déluge univerfel comme un 
moyen furnaturel dont s’eft fervi la 
Toute-puiflance divine pour le châti- 
ment des hommes, & non comme un 
effet naturel dans lequel tout fe feroit 
 pallé felon les loix, de la Phyfique. Le 
déluge univerfel eft donc un miracle 
dans fà caufe & dans fes effets; on voit 
chirement par le texte dePÉcriture fainte, 
qu'il a {ervi uniquement pour détruire 
_Phomme. & les animaux, & qu'il n’a 
_ changé en aucune façon la terre, puif 
qu'après la retraite des eaux les monta- 
gnes, & même les arbres, étoient à leur 
place, & que la furface de la terre étoit 
Propre à recevoir la culture & à pro- 
duire des vignes & des fruits. Comment 
toute la race des poiflons, qui n’entra 
pas dans l'arche, auroit-elle pà être 
.confervée, fi la terre eût été difloute d:ms 
eau, ou feulement fi les eaux euffent 
été aflez agitées pour tranfporter les 
. À iij 
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coquilles des Indes en Europe, &c° Apt 
Cependant cette fuppofition, que " 
c’eft le déluge univer{el. qui a tranfporté s 
les coquilles de la mer dans tous les clis 
mats de la terre, eft devenue l'opinion 
ou pluftôt la fuperftiion du commun des 
Naturaliftes. Woodward, Scheuchzer & : 
quelques autres appellent ces coquilles 
pétrifiées les reftes du déluge, ils les re- à 
gardent comme les médailles & les mo= 
numens que Dieu nous a laiffés de ce | 
terrible évènement , afin qu'il ne s’ef-. 
façât jamais de fa mémoire du genre hu- 
main; enfin ils ont adopté cette hypo- 
thèfe avec tant de refpeét, pour ne pas « 
dire d’aveuglement, qu'ils ne paroiflent M 
s'être occupés qu’à chercher les moyens « 
de concilier l'Écriture fainte avec leur « 
opinion, & qu’au lieu de fe fervir dem 
leurs obfervations & d’en tirer des lu=« 
mières, ils fe font enveloppés dans les 
nuages d’une théologie phyfique, dont 
l'obicurité & la petiteffe dérogent ‘30 
Ja clarté & à la dignité de la religions 
_& ne hiffent apercevoir aux incrédulesw 
qu'un mélange ridicule d'idées humai- 


save: 
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nes & de faits divins. Prétendre en efletn 
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expliquer le déluge univerfel & fes caufes 
phyfiques, vouloir nous apprendre Je 
_ détail de ce qui s’eft paflé dans le temps 
de cette grande révolution, deviner quels 
en ont été les effets, ajoûter des faits à 
ceux du fivre facré, tirer des confé- 
- quences de ces faits, n'eft-ce pas vou- 
Hoir mefurer la puiffance du Très-haut! 
Les merveilles que fa main bienfaifante 
| opère dans la Nature d’une manière 
‘uniforme & régulière , font incompré- 
 henfibles, & à plus forte raifon les coups 
* d'éclat, L miracles, doivent nous tenir. 
- dans le faififfement & dans le filence. 
Mais, diront-ils, le déluge univerfel 
| étant un fait certain, n’efl-il pas permis 
_ de raïfonner fur les conféquences de ce 
fait! A la bonne heure; mais il faut que 
"vous commenciez par convenir que le 
- déluge univerfef n’a pü s’opérer par les 
_ puiflances phyfiques, il faut que vous 
- le reconnoifliez comme un effet immé- 
- diat de la volonté du Tout-puiffant RE y 
faut que vous vous borniez à en favoir 
 feulement ce que les livres facrés nous 
} en apprennent, avouer en même temps 
qu'il ne vous eft pas permis d'en favoir 
| N iiij 
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davantage, & fur-tout ne pas mêler une. 
mauvaile phyfique avec la pureté. du” 
livre faint. Ces précautions qu’exige le 
refpect que nous devons aux décrets de. 
Dieu , étant priles, que refte-t-il à exa- w 
miner au fujet du déluge! Eft-il dit dans 
V'Écriture fainte que le déluge ait formé" 
les montagnes ! il eft dit le contraire :« 
eft-il dit que les eaux fuffent dans une * 
agitation aflez grande pour enlever du } 
Fond des mers les coquilles & les tranf- 
porter par toute la terre? Non, FArche 
voguoit tranquillement fur les flots : à 
eft-il dit que la terre fouffrit une diffo- 4 
lution totale! point du tout; le récits 
de l’'Hiftorien facré eft fimple & vrai, - 
celui de ces Naturaliftes eft compofé" 
& fabuleux. à 
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- A furface de la T'erren’eft pas, comme 
elle de Jupiter, divifée par bandes 


_ alternatives & parallèles à Péquateur, au 
” contraire elle eff divifée d’un pole à l’autre 


par deux bandes de terre & deux bandes 
de mer; Ja première & principale bande 
eff l’ancien continent, donta plus grande 
longueur fe trouve être en diagonale 


avec l'équateur, & qu’ôn doit mefurer 


en commençant au nord de là Tartarie 


1 plus orientale , de-là à Ta terre qui 
_ avoifine le glofe Linchidolin, où les 


Mofcovites vont pêcher des lines, 
de-là à Tobolsk, de Tobolsk à Ia mer 


Cafpienne, de la mer Calpienne à à Ja 
. Mecque, de 1 Mecque à la partie occi- 
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dentale du pays habité par le peuple"de ! 
Galles en Afrique, enfuite au Monoe- . 
mupgi, au Monomotapa, &enfinau cap | 
. de Bonne-efpérance. Cette ligne, qui 
eft la plus grande longueur de lPancien | 
continent, cit d'environ 3600 lieues, « 
clle n’eft interrompue que par la mer 
Cafpienne & par la mer rouge dont les : 
largeurs ne font pas confidérables , & 
on ne doit pas avoir égard à ces petites 
interruptions lorfque lon confidère , 
comme nous le faifons, fa furface du globe 
divilée feulement en quatre parties, "4 
Cette plus grande longueur fe trouve 
en melurant le continent en diagonales 
car fr on le mefure au contraire fuivant 
les méridiens, on verra qu’il n’y a que 
25 00 lieues lepuis le cap nord de Eappo- 
nie jufqu’ au cap de Bonne-efpérance, & 
qu’on traverfe*la mer Baltique dans fa : 
longueur, & la mer Méditerranée dans ” 
toute fa largeur, ce qui fait une bien | 
moindre longueur & de plus grandes i in- 
térruptions que par la première route, « 
A l'égard de toutes les autres diftances » 
qu’on pourroitmelurer dans l’ancien con= 
tinent fous fes mêmes inéridiens, on les 
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£ | trouvera encore beaucoup plus petites 
. que celle-ci, n'y ayant, par exemple, 
. que 1800 lieues depuis la pointe inéri- 
» dionale de l'ifle de Ceylan jufqu’à la côte 
* feptentrionale de la nouvelle Zemble, 
| De:même fi on mefure le continent pa- 
: rallèlement à l'équateur, on trouvera que 
f la plus grande longueur fans interrup- 
- tion fe trouve depuis lagôte occidentale 
dr Afrique à à Trefana, jufqu’à Ningpo 
fur la côte orientale de la Chine, & qu’elle 
_ eff environ de 2800 lieues; qu’une autre 
. longueur fans i interruption peut fe mefu- 
* rer depuis la pointe de la Bretagne à Breft 
 jufqu’à la côte de a Tartarie Chinoife, 
_& qu ‘elle eft environ de 2300 lieues; 
qu en mefurant depuis Bergen en Nor- 
| vège jufqu’à la côte de Kamtfchatka , il 
n’y à plus que 1 800 lieues. Toutes ces 
Hi ignes ont, comme l'on voit, beaucoup 
moins de longueur que la première, ainfi 
- la plus grande étendue de ancien con- 
tinent eft en effet depuis le cap oriental 
* de la Tartarie la plus feptentrionale juf- 
» qu’au cap de Bonne-efpérance, c’eft-à- 
dire, de 3600 lieues. Voyez la aie 
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Cette ligne peut être regardée comme ! 
le milieu de lx bande de terre qui com- 
pofe l’ancien continent, car en mefurant - 
l'étendue de la furface du terrein des deux 
côtés de cette ligne , je trouve qu'il y a * 
dans la partie qui eft à gauché 2471092 | 
4 lieues quarrées, & que dans fa partie # 
qui eft à droite de vette ligne, il ya” 
2469687 lieues quarrées, ce qui eft une 
égalité fingulière, & qui doit faire préfu- + 
mer avec une très grande vrai-femblance, * 
que cette ligne eft le vrai milieu de l'an- « 
cien continent, en même temps qu’elle 
en eft la plus grande longueur. 4 

L'ancien continent a donc en touten- w 
viron 494078 0 lieues quarrées, ce qui 
à 


ni A 


ne fait pas une cinquième partie de 13 “ 
furface totale du globe ; & on peut regar- \ 
der ce continent comme une large bande 
de terre inclinée à Féquateur d'environ * 
30 degrés. My | 
À Flégard du nouveau continent, on 
peut le regarder auffi comme une bande ! 
de terre, dont fa plus grande longueurs 
doit être prife depuis l’embouchüûre du 
fleuve de Ja Plata jufqu’à cette contrée « 
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des Affiniboïls , cette route va de l’em- 


bouchüûre du fleuve de la Plata au lac Ca- 
racares , de là elle pafle chez les Mata- 


guais, chez les Chiriguanes, enfuite à 


Pocona, à Zongo, de Zongo chez les 
Zamas, les Marianas, les Moruas, de 1à 
à S. Fé & wCarthagène, puis par le golfe 
du Mexique, à la Jamaïque, à Cuba, 
tout le long de la peninfule de la Floride, 
chez les A palachés, les Chicachas, de là 
au fort Saint-Louis ou Creve-cœur , au 
fort le Sueur, & enfin chez les peuples 
qui habitent au delà du lac des Affiniboïls, 


où l'étendue des terres n’a pas encore été 


« 


reconnue. Voyez la feconde carte de Géo- 


graphie. 


Cette ligne qui n’eft interrompue que 
par le golfe du Mexique, qu’on doit re- 


garder comme une mer méditerranée , 


peut avoir environ deux mille cinq cens 


_ lieues de longueur, & elle partage le nou- 
| veau continent en deux parties égales, 


dont celle qui éft à gauche a 1069286À 


- lieues quarrées de furface , & celle qui eft 
à droite en a 1070926: cette ligne 
qui fait le milieu de la bande du nouveau 


continent , eft auffi inclinée à Féquateus 
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d'environ 30 degrés, mais en fens op 


ofé. en forte que celle de l’ancien con- : 
, q | 


tinent s'étendant du nord-eft au fud-oueft, 
celle du nouveau s'étend du nord-oueft 


au fud-eft; & toutes ces terres enfemble, 


tant de l’ancien que du nouveau con- 


tinent, font environ 7080993 lieues : 


quarrées, ce qui n’eft pas, à beaucoup 
_ près, le tiers de la furface totale du globe 
qui en contient vingt-cinq millions 

. On doit remarquer que ces deux lignes 
qui triver{ent les continens dans leurs plus 


grandes longueurs, & qui les partagent . 


chacun en deux parties égales, aboutif- 


fent toutes les deux au même degré de . 


Jatitude feptentrionale & auftrale. On 
peut aufli obierver que les deux conti- 


nent font des avances oppofées*& qui fe … 


regardent , favoir , les côtes de PAfrique 


depuis les ifles Canaries, jufqu'aux côtes : 


de la Guinée, & celles de l'Amérique 
depuis la Guiane jufqu’à l'embouchüre … 


de Rio-janciro. * 


IE paroît donc que les terres les plus w 


anciennes du globe {ont les pays qui font ÿ 


aux deux côtés de ces ligues à une dif=" 
tance médiocre, par exemple, à 200 ous 


ee 


=, 
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à 250 lieues de chaque côté, & en fui 
_Mant cette idée qui eft fondée fur les ob- 
 fervations que nous venons de rapporter, 
mous trouverons dans l'ancien continent 
_ que les terres les plus anciennes de l'Afri- 
que font celles qui s'étendent depuis le 
cap de Bonne-efpérance jufqu’à la mer 
rouge & jufqu'à Eoypte, fur une lar- 
-geur d'environ oo lieues, & que par 
,conféquent toutes les côtes occidentales 
de l'Afrique, depuis la Guinée jufqu’au 
détroit de Gibraltar, font des terres plus 
nouvelles. De même nous reconnoîtrons : 
qu’en Afie, fi on fuit a ligne fur Ja mê- 
me largeur, les terres les plus anciennes 
#ontl’Arabie heureufe & déferte, ln Perfe 
& la Géorgie , fa Turcomanie & une par- 
tie de Ja Fartarie indépendante, la Cir= 
caflie & une"partie de la Mofcovie, &c, 
que par conféquent l’Europe eft plus 
mouvelle, & peut-être aufli la Chine & 
ha partie orientale de Ia Tartarie : dans le 
nouveau continent nous trouverons que 
a terre Magellanique , la partie orientale 
du Brefil, du pays des Amazones, de la 
 Guiane & du Canada font des pays nou- 
Meaux en comparaifon du Tucuman, du 
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Pérou , de la terre ferme & des ifles du 
golfe du Mexique, de fa Floride, du. 
Miffiffipi & du Mexique. On peut en-. 
core ajoûter à ces obfervations deux faits ” 
qui font affez remarquables: le vieux & ! 
le nouveau continent font prefque oppo=" 
fés lun, à l’autre; l’ancien eft plus étenda 
au nord de l'équateur qu’au fud , au con=w 
traire le nouveau left plus au fud qu'au” 
nord de l'équateur ; le centre de l’ancien 
continent eft à 16 ou 18 degrés de lati- » 
tude nord, & le centre du nouveau eftà 
1.6 ou 1 8 degrés de latitude fud , en forten 
qu'ils femblent faits pour fe contre-ba=m 
lancer. 11 y a encore un rapport finguæm 
lier entre les deux continens, quoiqu'il 


3 


me paroiffe plus accidentel que ceux dont 
je viens de parler; c’eft que les deux con 
tinens feroient chacun partagés en deux 
parties qui feroient toutes quatre envi=m 
ronnées de la mer de tous côtés fans deux 
petits ifthmes , celui de Sues & celui deu 
Panama. k | "A 
Voilà ce que l'infpeétion attentive du 
globe peut nous fournir de plus général 
fur la divifion de la terre. Nous nous abf=" 
tiendrons de faire fur cela des hypothèfes” 
ji 
. À 
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& de Meet des raifonnemens qui 
. pourroient nous conduire à de faufles 
conféquences , mais comme perfonne 
n'avoit confidéré fous ce point de vûe la 
 divifion du globe, j'ai cru devoir com- 
. muniquer ces remarques. Il eft affez fin- 
gulier que la ligne qui fait la plus grande 
Jongueur des continens terreftres, les 
partage en.deux pariies égales; il ne l’eft 
pas moins que ces deux lignes commen- 
cent & finiflent aux mêmes degrés de 
latitude, & qu’elles foient toutes deux 
inclinées de même à l'équateur. Ces rap- 

. ports peuvent tenir à quelque chofe de 
_ général que l'on découvrira peut-être, & 
que nous ignorons. Nous verrons dans 
la fuite à examiner plus en détail les iné- 
galités de la figure des continens, il nous 
 fufft d’obferver ici que les pays les plus 
“anciens doivent être les plus voifins de 
ces lignes, & en même temps les plus 
élevés, & que les terres plus nouvelles en 
doivent être les plus éloignées, & en 
même temps les plus bafles. Ainfi en … 
“Amérique Îa terre des Amazones, la 
Guianc & le Canada feront les parties les 


plus nouvelles ; en jetant les yeux fur la 
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carte de ces pays, on voit que les eaux y. 
fontrépandues detous côtés, qu'ilyaun” 
grand nombre de lacs & de très-grands » 
fleuves, ce qui indique encore que ces * 
terres font nouvelles : au contraire le Tu: . 
cuman , le Pérou & le Mexique font des 
pays très-élevés, fort montueux, & voi= : 
fins de la ligne qui partage le continent , 
ce qui femble prouver qu'ils font plus W 
anciens que ceux dont nous venons de # 
parler. De même toute l’Afrique eff très= \ 
montueufe , & ceite partie du monde eft 
fortancienne; il n’y a guère que l'Egypte, 
In Barbarie & les côtes occidentales de # 
V' Afrique jufqu’au Sénégal, qu’on puife Fr 
regarder comme de nouvelles terres." 
L’Afie eft aufli une terre ancienne, &” 
peut-être la plus ancienne de toutes, 
fur-tout l'Arabie’, la Perfe & la Tartarie; # 
mais les inégalités de cette vafte partie dun 
monde demandent, aufli-bien que celles. 
de l'Europe, un détail que nous ren 
voyons à un autre article. On pourroit 
dire en général que l'Europe eft un pays 
nouveau, la tradition fur fa migration” 


- des peuples & fur l’origine des arts & des 


*  fciences paroîtl'indiquer; iln'ya paslongs” 
se 


— 
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temps qu'elle étoit encore remplie de 
marais & couverte de forêts, au lieu que 
“dans les pays très-anciennement habités il 
Fe a peu de bois, peu d’eau, point de 
marais, beaucoup de landes & de bruyères, 
une. grande quantité de montagnes 
dont rs foimmets font fecs & ftériles ; 
car les hommes détruifent les bois, con- 
traïgnent les eaux, refferrent les. fleuves, | 
defsèchent les marais, & avec le temps 
ils donnent à la terre une face toute 
; différente de celle des pays inhabités où 

| KR peuplés. 

: Les Anciens ne connoifloient qu'une 
très- petite, partie du globe; l'Amérique 
entière , les terres arétiques , la terre auf 
trale & Magellanique, une grande partie 
‘de l'intérieur de l'Afrique, leur étoient 
pirement inconnues, ils ne favoient 

as que la Zone torride étoit habitée, 
uoiqu ‘ils euflent navigé tout autour de 
la RU ; car il ya 2200 ans que Neco 
koi d’ Égypte donna des vaifleaux à des 
Phéniciens qui partirent de la mer rouge, 

_ rs l'Afrique , doublèrent le cap 
e Bonne-efpérance, & ayant employé 
deux ans à faire ce voyage, ils cntrèrent 
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h troifième année dans le détroit de Gi: 
braltar. Voyez Hérodote, lib. 4. Cepert, 
dant les Anciens ne connoifloient pas la 
propriété qu'a l’aimant de fe diriger vers 
les poles du monde, quoiqu'ils connuf- À 
fent celle qu’il a d'attirer le fer; ils igno-. 
roient la caufe générale du flux & du. 
reflux de la mer, ils n’étoient pas fürs que 
l'océan environnit le globe fans inter | 
ruption: quelques-uns à la vérité l'ont. 
foupçonné , mais avec ff peu de fonde- : 
ment qu'aucun n’a ofé dire ni même con- 
jeéturer qu’il étoit poflible de faire de | 
tour du monde. Magellan a été le pre- 

. mier qui Pait fait en Fannée 15 r9 dans 
J'efpace de 1124 jours. François Drake 

a été le fecond en 1 577, & il l'a fait en. 
1056 jours. Enfuite Thomas Cavendish | 
a fait ce grand voyage en 777 jours | 
dans l’année 1 586, ces fameux Voya- 

geurs ont été les premiers qui aient dé- 
montré phyfiquement la fphéricité &. 
l'étendue de fa circonférence de la terre ; » 
car les anciens étoientaufli fort éloignés 
d’avoir une jufte mefure de cette circon-* 

férence du globe, quoiqu'ils y euffent 

beaucoup travaillé. Le vents généraux 
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& réglés, & l’ufige qu’on en peut fair 
pour les voyages de long cours leu | 
“étoient aufli abiolument inconnus: ainff 
on ne doit pas être furpris du peu de pro- 
grès qu’ils ont fait dans la Géographie, 
puifqu'aujourd’hui , malgré toutes les 
.connéiffances que l'on a acquifes par le 
ecours des fciences mathématiques & par 
les découvertes des Navigateurs, il refte 
encore bien des chofes À trouver & de 
Waftes contrées à découvrir. Prefque tou- 
“es lesiterres qui font du côté du pole 
antarétique nous font inconnues , on 
fait feulement qu'il y ena, & qu’elles 
font féparées de tous les autres continens 
par l'océan; il refte auffi beaucoup de 
pays à découvrir du côté du pole aréti- 
que, & l'on eft obligé d’avouer avec 
quelqu’efpèce de regret, que depuis 
plus d’un fiècle ardeur pour découvrir 
de nouvelles terres s’eft extrêmement ral- 
lentie ; on a préféré, & peut-être avec 
Rifon, Putilité qu'on a trouvée à füre 
loir celles qu’on connoifloit, à 1 
loire d’en conquérir de nouvelles. 

Cependant la découverte de ces ter- 
S auftrales feroït un grand objet de 


= 


LL 


# 
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curiofité, & pourroit être utile; on n’à ; | 
reconnu de ce côté-là que quelqués 
côtes, & il eft fâcheux que fes Navigäe à 
teurs qui ont voulu tenter cêtte décou- 
verte en différens temps , aient prefque 
toûjours été arrêtés. par ‘des glaces : qui 
les ont empèchés de prendre terre. La” 
brume , qui eft fort confidérable dans 
ces parages, eft encore un obftacle : 
cependant malgré ces inconvéniens , in 
élt à croire qu'en partant du cap ides, 
Bonne-efpérance en d ifférentes faifonss 
on pourroit enfin reconnoître une partiens 
de ces terres, lefquelles jufqu’ici fontiutss 
monde àpart. 10360 AO 
Il y auroit encore unautre moyen qui 
peut-être réufliroit mieux ; “comme"'Î 
glaces & les brumes paroiffent avoir: 
rêté tous les Navigateurs qui ont entres 
pris la découverte des terres auftrales pas 
Vocéan atlantique, & que les glaces’fe 
font préfentées dans Pété de ces climats, 
auffi-bien que dans les autres faifons 
‘pourroïit-on pas fe promettre un m 
leur fuccès en changeant de route! 
‘me femble qu’on pourroit tenter d'arris 
Lyer à ces terres par la mer pacifique ,€R 


à 3} 
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partant de Baldivia ou d’un autre port 
de la côte du Chili, & traverfant cette 
mer fous le 50° degré de latitude fu, 
Ilny à aucune apparence que.cette na- 
Yigation, qui na jamais été faite, fût 
Périlleufe, & il eft probable qu’on trou- 
. æeroit dans cette traverfée de nouvelles 
érres; car ce qui nous refte à connoître 
du côté du pole auftral eft fi confidé. 
rable, qu’on peut fans fe tromper l’é- 
_valuer à plus du quart de Ja fuperficie 
du globe, en forte qu'il peut y avoir 
dans ces climats un continent terreftre 
aufli grand que l'Europe, l’Afie, & 
l'Afrique prifes toutes trois enfemble, 
Comme nous ne connoiffons point 
du tout cette partie du globe, nous ne 
pouvons pas favoir au jufte [a propor- 
tion qui eft entre la furface de la terre 
& celle de la mer; feulement , autant 
qu'on en peut juger par l'infpection 
de ce qhi eft connu, il paroît qu'il y 4 
plus de mer que de terre, | 
+ Si l’on veut avoir une idée de Ia quan- 
ité énorme d’eau que contiennent les 
mers, on peut fuppofer une profondeur 
commune & genérale à l’océan, & en ne 


=: 
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la faifant que de deux cens toifes ou de 
la dixième partie d'une lieue, on verra 


LL , M e 
qu'il y a allez d’eau pour couvrir le globe : 


entier d’une hauteur de fix cens pieds 
d'eau; & fi on veut réduire cette eau 
dans une feule maffe, on trouvera qu'elle 


fait un globe de plus de foixante lieues, | 


de diamètre. | | 
Les Navigateurs prétendent que le 


continent des terres auftrales eft beau- 


coup. plus froid que celui du pole aréti- 
que , mais if n’y a aucune apparence que 
cette opinion foit fondée , & probable- 
ment elle n’a été adoptée des voyageurs, 


que parce qu’ils ont trouvé des glaces à 


une latitude où l’on n’en trouve preique ! 


jamais dans nos mers feptentrionales ; » 
mais cela peut venir de quelques caules | 


particulières. On ne trouve plus de glaces » 
dès le mois d'avril en deçà des 67 & 68 u 


degrés de latitude feptentrionale , & les 
Sauvages de PAcadie & du Cahada di- 


&r.r 


fent que quand elles ne font pas tontess, 


fondues dans ce mois-là, c’eftune marque 


que le refte de l’année {era froid & plu- 


vieux. En 1725 il n’y eut, pour ainft 
dire, point d'été, & il plut prefque 
continuellement : 


LL 
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continuellement ; aufli non feulement les 
glaces des mers feptentrionales n’étoient 
pas fondues au mois d'avril au 67"*° 

degré, mais même on en trouva au 1 $ 
_ juin vers le 41 ou 42° degré, Voyez 
d'Hifl. de l'Acad, année 1725, 
On trouve une grande quantité de ces 
glaces flottantes dans la mer du nord, 
fur-tout à quelque diflance des terres; 
| elles viennent de la mer de Tartarie dans 
celle de fa nouvelle Zemble & dans les 
autres endroits de la mer glaciale. J'ai 
été afluré par des gens dignes de foi, 
qu'un Capitaine Anglois, nommé Mon- 
fon ; au lieu de chercher un paffage entre 
les terres du nord pour aller à la Chine, 
avoit dirigé fa route droit au pole & 
en avoit approché jufqu’à deux degrés: 
. que dans cette route il avoit trouvé une 
. haute mer fans aucune glace, ce qui 
‘prouve que les glaces fe forment auprès 
des terres & jämais en pleine mer; car 
quand mênie on voudroit fuppofer, 
contre toute apparence , qu’il pourroit 
» faire aflez froid au pole pour que la fuper- 
” ficie de la mer fût glacée, on ne conce- 
- vroit pas mieux comment ces énormes 
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: glacesqui flottent, pourroient fe former, 
frelles ne trouvoient pas un point d'appui 
contre les terres, d’où enfuite elles fe dé- 
tachent par la chaleur du foleil. Les deux » 
vaifleaux que la Compagnie des Indes … 

envoya en 1739 à la découverte des 
terres auftrales , trouvèrent des glaces à . 
une latitude de 47 ou 48 degrés, mais 
ces glaces n'étoient pas fort éloignées \ 
des terres, puilqu’ils les reconnurent, 
fans cependant pouvoir y aborder. Voyez 
fur cela la carte dé M. Buache, 17390 
-Ces glaces doivent venir des terres in- 
térieures & voifines du pole auftral, & 
on peut con'ecturer qu’elles fuivent les 
cours de plufieurs grands fleuves dont ces 
terres inconnues font arrofées, de même” 
que le fleuve Oby, le Jénifca & les autres » 
grandes rivières qui tombent dans Îles, 
mers du nord , entraînent les glaces qui 
bouchent pendant la plus grande partien 
de l'année le détroit dé VWaigats, &. 
rendent inabordable la mer de Tartarie 
par cette route, tandis qu’au delà de la 
nouvelle Zemble & plus près des poles 
où il y a peu de fleuves & de terres, les 
glaces font moins communes & la mer’ 


men 
+ 


… 
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_‘eft plus navigable ; en forte que fi on 


vouloit encore tenter Île voyage de la 
Chine & du Japon par les mers du nord, 


il faudroit peut-être, pour s'éloigner 


Je plus des terres & des glaces, diriger 
fa route droit au pole, & chercher les 
plus hautes mers , où certainement il n’y 
a que peu ou point de glaces; car on 
fait que l'eau falée peut fans fe geler de- 
venir beaucoup plus froide que l’eau 


douce glacée, & par conféquent le froid 


exceflif du pole peut bien rendre l’eau, 


de fa mer plus froide que la glace, fans 


que pour cela la furface de a mer fe gèle, 


. d'autant plus qu’à 80 ou 82 degrés, la 


furface de Fa mer, quoique mêlée de 
beaucoup de neige & d’eau douce, n’eft 
glacée qu'auprès des côtes. En recueil- 
lant les témoignages des voyageurs {ur 
le paffage de l’Europe à la Chine par Ra 
mer du nord, il paroît qu'il exifle, & 
que s’il a été fr fouvent tenté inutilement, 


 C’eft parce qu'on a toûjours craint de 
s'éloigner des terres & de s'approcher du 


pole, les voyageurs l'ont peut-être re: 
gardé-comme un écueil. : 


“Cependant Guilliume: Barents qu. 
 Oïj 


: 
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avoit échoué, comme bien d’autres, dans : 
fon voyage du nord, ne doutoit pas - 
qu'il n’y eût un paffage, & que s’il fe fût 
plus éloigné des terres, il n'eût trouvé 
une mer libre & fans glaces. Des voya- 
geurs Mofcovites envoyés par le Czar 
pour reconnoître les mers du nord, rap # 
portèrent que la nouvelle Zemble n'eft 
point une ifle, mais une terre ferme du 
continent de la Tartarie, & qu’au nord 
de la nouvelle Zemble c’eft une mer 
libre & ouverte. Un voyageur Hollan- + 
dois nous aflure que la mer jette de temps » 
en temps fur la côte de Corée & du Ja-. 
pon, des baleines qui ont fur le dos des » 
harpons Anglois & Hollandois. Un autre | 
Hollandois-a prétendu avoir été jufque 
{ous le pole, & afluroit qu'il y failoit 
auffi chaud qu'il fait à Amfterdam en été. | 
Un Anglois nommé Goulden, qui avoit 
fait plus de trente voyages en Groenland, | 
rapporta au Roi Charles IT, que deux 
vaifleaux Hollandois avec lefquels il fai- » 
foit voile, n'ayant point trouVé de ba- | 
leines à la côte de Fifle d'Edes , réfo- 
Jurent d'aller plus au nord, & qu'éanth 
de retour au hout de quinze jours, ces | 
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 Hollandois lui dirent qu'ils avoient été 


jufqu’au $9"° degré dedaitude, c’eft- 
à-dire , à un degré du pole, & que là ils 


n'avoient point trouvé de glaces, mais 


une-mer libre & ouverte, fort profonde. 


. & femblable à celle de la baie de Bifcaye, 


eo 


&-qu'ils [ui montrèrent quatre journaux 
des deux vaifleaux, qui atieftoient Ia 
même chofe & s’accordoient à fort peu 
de chofe près. Enfin ileft rapporté dans 
les Tranfaétions philofophiques, que, 
deux Navigateurs qui avoient entrepris 


. de découvrir ce paflage, firent une route 


de 300 lieues à lorient de la nouvelle 


* Zemble, mais qu'étant de retour la 


Compagnie des Indes qui avoit intérêt 


que ce paflage ne füt pas découvert, 


A , 
émpêcha ces Navigateurs de retourner. 


Voyez le recueil des Voyages du Nord, page 
200, Mais la Compagnie des Indes de 
Hollande crut au contraire qu'il étoit de 


L 0 rs À ae - 
fon intérêt de trouver ce paflage l'ayant 


tenté inutilement du côté de l'Europe, 
elle le fit chercher du côté du Japon, 


_ & elle auroit apparemment réuffr, fr 


J'Empereur du Japon n'eût pas interdit 
aux étrangers {oute navigation du côté 


-7O ij 
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des terres de Jeflo. Ce paflage ne peut 
donc fe trouver qu’en allant droit au 
pole au delà de Spitzherg, ou bien en. 
fuivant le milieu de la haute mer, entre 

la nouvelle Zemble & Spitzherg, fous 

le 79°° degré de latitude : fr cette mer : 
a une largeur coufidérable , on ne doit: 
pas craindre de là trouver glacéé à cette: 
latitude, & pas même fous le pole, par: 
lès raifons que nous avons alléguées ; 
en effet, il n’y a pas d'exemple qu’on 
ait trouvé la furface de la mer glacée au: 
large & à une diftance confidérable des 
côtes, le feul exemple d’une mer tota- 
lement glacée eft celui de la mer noire, 
elle eft étroite & peu falée, & elle reçoit 
une très-grande quantité de fleuves qui 
viennent des terres feptentrionales & qui 

y apportent des glaces, auflr elle gèle. 
quelquefois au point que fa furface eft 
entièrement glacée , même à une pro 
_fondeur confidérable, &, fi on en croit | 
les hiftoriens ,' elle gela du temps de 
FEmpereur Copronyme, de trente cou+ * 
dées d’épaifleur, fans compter vingt . 
coudées de neige qu’il y avoit par deflus: 
h glace. Ce fait me paroît exagéré, mais 
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F1 eft für qu’elle gèle prefque tous les 
hivers, tandis que Îes hautes mers qui 
font de mille lieues plus près du pole, 
ne gèlent pas ; ce qui ne peut venir que 
de la différence de la falüre & du peu de 
glaces qu’elles reçoivent par les fleuves, 
en comparailon de la quantité énorme 
de glaçons qu'ils manfpes tent dans Ja 
mer noire. 

Ces glaces, que lon regarde. comme 
des barrières qui s ‘oppofent à à Ja naviga- 
tion vers les poles & à la découverte des 
terres auflrales, prouvent feulement qu'il” 
y a de très-grands fleuves dans le voili- 
_ nage des climats où on les a rencontrées, 
par conféquent elles nous indiquent auffr 
qu'il y a de vaftes continens d’où ces 
. fleuves tirent leur origine, & on ne doit 

pas fe décourager à la vüe de ces obfta- 
cles; car, fi l’on y fait attention, on 
_ reconnoîtra aifément que ces glaces ne 
doivent être que dans. de certains en- 
droits particuliers, qu'il eft prefqu'im- 
poilible. que dans le cercle entier que 
nous pouvons imaginer terminer les ter- 
res auftrales du côté de l'équateur, il y 
ait pur-tout de grands fleuves qui cha- 
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rient des glaces, & que par conféquent 
il y a grande apparence qu'on réufliroit 
en dirigeant fa route vers quelqu’autre 
point de ce cercle. D'ailleurs Ia defcrip- 
tion que nous ont donnée Dampier & 
"quelques autres voyageurs , du terrein de » 
“la nouvelle Hollande ; nous peut faire 
foupçonner que cette partie du globe qui 
avoifine les terres auftrales, & qui peut- 
être en fait partie, eft un pays moins 
ancien que le refte de ce.côntinent in 
connu. La nouvelle. Hollande eft une 
terre bafle , fans eaux, fans montagnes, 
peu habitée, dont les “nérayels font fu 
vages & fans induftrie ; tout cela con-. 
court à nous faire penfèr qu ils pour- 
roient être dans ce continent à peu près 
ce que les Sauvages des Amazones ou du 
Paraguai font en Amérique. On a trouvé 
des hommes policés, des empires & des … 
rois au Pérou, au Mexique, c’eft-à- 
dire, dans les contrées de V Amérique les 
plus élevées, & par conféquent les plus | 
anciennes ; Léa Sauvages au contraire fe 
font trouvés dans les contrées les plus 
bafles & les plus nouvelles : ainfi on. 
peut préfumer que dans l'intérieur des 


. 
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terres auftrales. on trouveroit aufli des. 


hommes réunis en fociété dans les con- 


irées élevées, d'où ces grands fleuves qui 


‘amènent à la aner ces glaces prodigieufes, 


tirent leur fource. 

L'intérieur de l'Afrique nous eft in- 
connu, preflqu'autant qu'il Pétoit aux 
Anciens ; ils avoient, comme nous, fait 
le ch: de cette prefqu'ifle par mer; mais 


- à la vérité ïls ne nous avoient laiffé ni 


cartes ni defcription de ces côtes. Pline 
nous dit qu’on avoit, dès le temps d’A- 
Texandre, fait le tour de Afrique, qu’on 


. avoit reconnu dans la mer d'Arabie des 


débris de vaifleaux Efpagnols, & que 
Hannon Général Carihaginoïis avoit fait 
le voyage depuis Gades jufqu’à la mer 
d'Arabie, qu'il avoit même donné par 
écrit la relation de ce voyage. Outre 


- cela, dit-il, Cornelius Nepos nous 


apprend que de fon temps un certain 


: Eudoxe perlécuté par le Roï Lathurus, 


C- 


4. 


fut obligé de s'enfuir ; qu’étant parti du 
golfe Arabique, il'étoit arrivé à Gades, 
& qu'avant ce temps on commerçoit 
d’'Efpagne en Éthiopie par la mer. Voyez. 


i Pline, Hifl Nat, tom, I, lib. 2, Cepen- 


Y 
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dant , malgré ces témoignages des An- 
ciens, on s’étoit perfuadé qu’ils n’avoient 
jamais doublé le cap de Bonne-efpérance, 
& l’on a regardé comme une découverte 
nouvelle cette route que Îes Portugais 
ont prife les premiers pour aller aux 
grandes Indes : on ne fera peut-être pas 
faché de voir ce qu’on en croyoit ÿ à Je 
neuvième frècle. LÉ 
* « On a découvert de notre temps 
» une chofe toute nouvelle, & qui étoit 
ÿ inconnue autrefois à Ceux qui ont vécu 


» avant nous. Perfonne ne croyoit que. 

4 , 7, s F . E r 
>» la mer qui s'étend depuis les Indes juf= 
» qu'à a Chine, eût communication | 


» avec la mer de Syrie, & on ne pou- 
» voit fe mettre cela dans Pefprit. Voict 
>» ce qui eft arrivé de notre temps, {lon 


» CE QUE nous en avons appris + Gr 


à trouvé dans La mer de Roum ou médi- 
» terranée les débris d’un vaiffeau Arabe 


» que la tempête avoit brifé, & tous ceux | 
æ qui le montoient étant péris , les flots 


> Payant mis en pièces , elles furent por 
»'tées par le vent & par la vague jufque 
» dans fa mer des Cozars , & de-là au ca- 
> nal de h mer médüerranée, d’où elles 


# 


Theorie de la Terre. 323 
furent enfin jetées fur la côte de Syrie. .«e 
Cela fait voir que la mer environne « 
tout le pays de la Chine & de Cilh, « 
. l'extrémité du Turqueflan & le pays « 
. des Cozars, qu'enfuite elle coule par « 
- Je détroit julqu’à à ce qu'elle baigne la ce 

côte de Syrie. La preuve eft tirée de « 
la conftruction du vaifleau dont nous « 
“venons de parler, car il n’y a que les < 
Yaifleaux de Shaf, dont la fabrique eft ce 
: telle que les bordages ne font point ce 
_ loués, mais joints enfemble d’une ma- ce 
nière particulière , de même que s'ils « 
étoient coufus, au lieu que ceux de « 
tous les vaiffeaux de li mer méditerra- «e 
née & de la côte de Syrie font cloués, «e 
_& ne font pas joints de cette manière. > 
» Voyez des anciennes relations des voyages 
faits par terre à la Chine, p. 57 à 54. 
Voici ce qu'ajoûte le Traduétenr de 
cette ancienne relation. 
… « Abuziel remarque comme une « 
sk nouvelle & fort extraordinaire, « 
qu'un vaifleau fut porté de la mer des «. 
Indes fur les côtes de Syrie. Pour trou- « 
- ver le paflage dans la mer méditerra- ce 
- née, il fuppofe qu'il y a ine grande « 
Y} 
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étendue de mer au deffus de la Chine, 


qui a Communication avec la mer des 


Cozars, c’eft-à-dire, de Mofcovie. 


La mer qui eft au delà du Cap des‘Cou- 
rants étoit entiéreméht inconnue aux 


Arabes à caufe du péril extrême de-la 


navigation, & le continent étoit habité 
par des peuples fi barbares , qu’il n'étoit 


pas facile de les foùmettre, ni même . 


de les civilifer par le commerce. Les 


Portugais ne trouvèrent depuis le cap 


de Bonne-elpérance jufqu'à Soffala 


aucuns Maures établis, comme ils en | 


trouvèrent depuis dans toutes les villes 


maricimes julqu'à li Chine. Cette ville 


étoit la dernière que connoifloient les 
Géographes, mais ils ñe pouvoient 
dire {1 la mer avoit communication par 
l’extrémité de l'Afrique avec [à mer de 
Barbarie, & ils fe conténtoient de Îa 
décrire jutqu’à la côte de Zinge qui eft 


celle de li Cüfrerie, c’eft Pourquoi Î. 
nous ne pouvons douter que la pre: 
mière découverte du paflage de cette ” 


mer par le cap de Bonne-efpérance 
n'ait été faite par les Européens fous la 


conduite de Vafco de Gama, ouau 


\ 
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moins quelques années avant qu’il dou- ee 
blât le cap; s’il eft vrai qu’il fe foite 
trouvé des cartes marines plus ancien- ce 
nes que cette navigation, où le cap 
| étoit marqué {ous le nom de Fronteiré « 
da Afriqua. Antoine Galvan témoi- « 
gne fur le rapport des Francifco dec 
 Soufa Tavares, qu'en 1528 lInfantec 
: Dom Fernand lui fit voir une fembla- ce 
ble carte qui fe trouvoit dans le monaf ce 
tère d'Acoboca, & qui étoit faite il y « 
avoit 120 ans, peut-être fur celle qu’on « 
dit être à Venile dans le tréfor de S'. « 
Marc, & qu’on croit avoir été copiée « 
fur celle de. Marc Paolo , qui marque ce 
… aufii fa pointe de l'Afrique, felon le « 
témoignage de Ramufio, &c. » L'’igno- 
 rance de ces frècles au fujet de la naviga- 
tion autour de l'Afrique paroïîtra peut- 
être moins fingulière que le filence de 
: Véditeur de cetie ancienne relation au fu: 
* jet des paflages d'Hérodote, de Pline, 
&c. que nous avons-cités, & qui prou- 
vent que les Anciens avoient fait le tour 
def Afrique. 
Quoi qu'il en foit, les côtes de l'Afri- 
« que nous font actuellement bien con- 


*, 
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nues ; mais quelques tentatives qu’on ait 
faites’ pour pénétrer dans Pintérieur du 
pays, on n’a pû parvenir à le connoître 
affez pour en donner des relations exac- 


tes. II feroit cependant fort à fouhaiter 


que par le Sénégal ou par quelqu'autre 


fleuve on püt remonter bien avant dans. 


les terres & s’y établir, on y trouveroit, 
felon toutes les apparences, un paysaufft 
riche en mines précieufes que Feft le Pé- 
rou ou le Brefil, car on fait que les fleu- 
ves de PAfrique charient beaucoup d’or , 
& comme ce continent eft un pays de 


montagnes très-élevées, & que d’ailleurs 
il eft fitué fous Féquateur , ik n ’eft pas 


douteux qu’il ne contienne , auffi-bien 
que l'Amérique, les mines de métaux 
les plus pefans , & les pierres les plus 
compactes & les plus dures. 


La vafte étendue de la Tartarie fepten- 
trionale & orientale n’a été reconnue que. 
dans ces derniers temps. Si les cartes des . 
Mofcovites font juftes, on connoît à. 


prélent les côtes de toute cette partie-de 


V'Afie, & il paroît que depuis la pointe 
de la Tartarie orientale iufqu’à l’Améri-. 
que feptentrionale, il n’y a guère qu'u. 
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| efpace de quatre ou cinq cens lieues ; on 
a même prétendu tout nouvellement que 
ce trajet étoit bien plus court, car dans 
la ouzette d'Amiterdam du 24 janvier 
1747, ileft dit al article de Péterfbourg 
que M. Stoiler avoit découvert au de-là 
de Kamifchatka une des ifles de lAmé- 
rique feptentrionale , & qu’il avoit -dé- 
ntré qu ‘on pouvoit y aller des terres 
de l'empire de Ruflie par un petit trajet. 
Des Jéfuites & d’autres Miflionnaires 
ont auflr prétendu avoir reconnu en 
Tartarie des Sauvages qu’ils avoient caté- 
chifés en Amérique ; ce qui fuppoferoit 
en effet que le trajet feroit encore bien 
plus court. Voyez l’Hifloire de la nouvelle 
France, par le P. Charlevoix, tome 111, 
pages 30 © 31. Cet Auteur prétend 
même que les deux continens de Fancierr 
& du nouveau monde fe joignent par le 
nord , & il dit que les dernières naviga- 
tions des Japonnois donnent lieu de 
juger que le trajet dont nous avons parlé, 
n'eft qu'une baïe, au deflus de laquelle 
on peut pafler par terre d’Afre en Amé- 
rique ; mais cela demande confirmation, 
2car jufqu’à préfent on a cru avec quelque 
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forte de vrai-femblance, que le conti=. 
nent du pole arctique et féparé en entier 


des autres continens , aufli-bien que 
celui du pole antarétique. 


L'aftronomie & l’art de Ia navigation 


font portés à un fi haut point de perfec- 
tion, qu'on peut raifonnablement efpérer 
TER un jour une connoiflance exacte 


de la furface entière du globe. Les Anciens 4 


n'en connoifloient qu’une aflez petite 
partie , parce que n'ayant pas la bouffole, 
ils n’ofoient fé hafarder dans les hautes 


temps avant nous pour voyager fur a 
mer des Indes & commercer jufqu’à A 


Chine / Voyez lAbrégé de l’Hifioire des ï 
Sarrazins de Bergeron, Page 119 ), mais 
cette opinion m'a toüjours paru | dénuée 
de toute vrai-femblance ; car il n’y a aus. 


( 
” | 
Ê 


cun mot dans les langues arabes , turque 
ou perfanne qui puifie fignifier la bou 


Lu 


7 


à . . 44 
mers. Je fais bien que quelques gens ont" 
prétendu que les Arabes avoient inventé 


h bouflole, & s’en étoient fervis long- ” 


fole, ils fe fervent du mot lilien boffola ; | 


ils ne favent pas même encore aujour=. 
d’hui faire des bouffoles nf aïmanter Îles” 
aiguilles , & ils achettent des Européens! 


1 
| 
| 
| 
| 
| 
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celles dont ils fe fervent. Ce que dit le 
Père Martini au fujet de cette invention, 
ne me paroït guère mieux fondé, il pré- 
tend que les Chinois connoiffüïent la 
bouffole depuis plus de trois mille ans, 
td Hif. Sinica , > page T0 6); mais 
1 cela eft, comment eft-il arrivé qu'ils 
en aient fait fi peu d'ufage ? pourquoi 
prenoient-ils dans leurs voyages à la Co- 
… chinchine une route Laon plus lon- 
gue qu’il n’étoit néceffaire ! pourquoi fe 
bornoient-ils à faire toûjours les mêmes 
voyages dont les plus grands étoient à 
Java & à Sumatra! & pourquoi n’au- 
roient-ils pas découvert avant les Euro- 
péens une infinité d’ifles abondantes & 
de terres fertiles dont ils font voifins, 
s'ils avoient eu l’art de naviger en pleine 
mer ! car peu d’années après la décou- 
verte de cetté merveilleufe propriété de 
Taimant , les Portugais firent de très- 
grands voyages, il doublèrent le cap de 
Bonne-efpérance, ils traversèrent les mers 
de l'Afrique & des Indes, & tandis qu'ils 
* dirigoient toutes leurs vües du côté de 
Torient & du midi, Chriftophe Colomh 
“iourna les fiennes vers l'occident, 
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Pour peu qu’on y fit attention, fl 


étoit fort aïfé de deviner qu'il y avoit des 


cfpaces immenfes vers l'occident; car en 
comparant la partie connue du globe, 
par exemple , la diftance de l'Efpagne à 
Ja Chine, & faifant attention au mouve- 
ment de révolution ou de la terre ou du 
ciel, il étoit aifé de voir qu'il reftoit à 
découvrir une bien plus grande étendue 
vers l’occident que celle qu'on connoif- 
foit vers lorient, Ce n'eft donc pas par 


Je défaût des connoiffances aftronomi- 
ques que les Anciens n’ont pas trouvé le 


nouveau monde, mais uniquement par 


le défaut de la bouflole : fes paflages de 


Platon & d’Ariftote , où ils parlent de 


terres fort éloignées au de-là des colon- 
nes d’Hercule, femblent indiquer que 
quelques Navigateurs avoient été pouffés 
par la tempête jufqu’en Amérique ; d’où 
ils n’étoient revenus qu'avec des.peines 
infinies ; & on peut conjecturer que 
quand mêne les Anciens auroient été 
perfuadés de l’exiftence de ce continent. 
par la relation de ces Navigateurs , ilsu 


n’auroient pas même penfé qu'il fût pof= 


| 


fible de s'y frayer des routes , n'ayant” 
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aucun guide, aucune connoiflance de 
Ja bouflole. 
J'avoue qu'il n’eft pas abfolument im- 
-poflible de voyager dans les hautes mers 
fans bouffole, & que des gens bien dé- 
terminés auroient pù entreprendre d'aller 
chercher le nouveau monde en fe con- 
duifant feulement par les étoiles voifines. 
“du pole. L’aftrokibe fur-tout étant connu 
“des Anciens, il pouvoit eur venir dans: 
'efprit de partir de France ou d’Efpagne 
_& de faire route vers l'occident, en laif-. 
fant toùjours l’étoile polaire à droite, & 
en prenant fouvent hauteur pour fe con-; 
duire à peu près fous le même parallèle ; 
«c'eft fans doute de cette façon que les 
Carthaginoiïs dont parle Ariftote trou-. 
vérent le moyen de revenir de ces terres, 
éloignées , en Haiffant d'étoile polaire à 
gauche ; mais on doit convenir qu’un 
pareil voyage ne pouvoit être regardé 
que comme une entreprife téméraire , & 
que par conféquent nous ne devons pas 
être étonnés que les anciens n'en aient 
8 même conçu {e projet. 
On avoit déjà découvert du temps 


de Chriflophe Colomb les Açores, les 


Fe 
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Canaries, Madère: on avoit remarqué. 
que lorfque les vents d’oueft avoient 
régné long-temps, la mer amenoit fur 
les côtes de ces ifles des morceaux de: 
“bois étrangers, des cannes d’une efpèce 
inconnue , & mième des corps morts 
qu'on reconnoiffoit à plufieurs fignes 
n'être ni Européens ni Afriquains. / Poy. 
l'Hifloire de Saint-Domingue, par le P, 
Charlevoix, tome 1, pages 66 7 Jui- 
yantes. ) Colomb lui - même remarqua 
que du côté de loueft il venoit certains. 
vents qui ne duroïient que quelques jours, 
& qu’il fe perfuada être des vents deterre:, 
cependant quoiqu'il eût fur les Anciens, 
tous ces avantages, & la bouffole, les. 
difficultés qui reftoient à vaincre étoient 
encore fi grandes, qu'il n’y avoiique le 
fuccès qui pt juftifief l’entreprile; car. 
fuppofons pour un inftant que le con-. 
tinent du nouveau monde eût été plus 
éloigné, par exemple, à mille ou quinze 
cens licues plus loin qu'il n’eft en cffer, 
chofe que Colomb ne pouvoit ni favoirs 
ni prévoir, il n’y feroit pas arrivé, & 
peut-être ce grand pays feroit-il encore 
inconnu. Cette conjecture eft d’autants 


LL 
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mieux fondée que Colomb, quoique le 
- plus habile Navigateur de fon fiècle, fut 
 faif de frayeur & d’étonnement dans fon 
fecond voyage au nouveau monde; car 
. comme la première fois il n’avoit trouvé 
que des ifles, il dirigea fa route plus au 
midi pour tâcher de découvrir une terre 
ferme, & il fut arrêté par les courans, 
dont l’étendue confidérable & la direc- 
tion toüjours oppofée à fa route, d’obli- 
gèrent à retourner pour chercher terre à 
l'occident : il s’imaginoit que ce qui 
l'avoit empêché d'avancer du côté du 
midi, n’étoit pas des courans, mais que 
A1 mer alloit en s’élevant vers le ciel, & 
que peut-être l’un & l’autte fe touchoient 
-du côté du midi : tant il eft vrai que dans 
les trop grandes entreprifes la plus petite 
circonftance malheureufe peut tourner {a 
tte & abattre le courage. 
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PREUVES 
| DE LA à SR 
THÉORIE DE LA TERRE» 
ÂRTICLE VLL:00 
Sur la produéion des iches ou lits de terres À 
N OUS avons fait voir dans Particle 


premier, qu’en vertu de Pattraction 
‘démontrée mutuelle entre les parties de à, 
matière, & en vertu de la force centrifuge” 
qui réfulte du mouvement de rotation, 
fur fon axe , la terre a néceflairement pris 
la forme d’un fphéroïde dontles diamètres 
différent d'une 230°° partie; & que ce, 
ne peut être que par les changemens 
_ ariivés à [a furface & caufés par les mous. 
vemens de l'air & des eaux, que cette difs 
férenee a pû devenir plus grande, comme | 
on prétend le conclurre par les mefures 
prites à l'Equateur & au Cercle polaires 
Ceuté figure de a terre qui s'accorde ff, 
bien avec les loix de l’hydroftatique Se, 
avec notre théorie , fuppofe que le globe 
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+ été dans un état de liquéfaction dans le 
temps qu'il a pris fa forme, & nous avons 
prouvé que le mouvement de projection 
_& celui de rotation ont été imprimés en 
même’ temps par uñe même impulfion. 
On fe perfüuadera facilement que la terre 
a été dans un état de liquéfaction produite 
par le feu, lorfqu’on fera attention à la 
nature des matières que renferme le glôbe, 
dont la plus grande partie, comme les 
fables & les ghifes ; font des matières vi= 
trifiées où vitrifiables, & Iorfque d’un 
autre côté on réfléchira fur limpoffibilité 
qu'il y a que la terre ait jamais pü fe trou- 
ver dans un état de fluidité produite par 
les eaux, puifqu'il y a infiniment plus 
de terre que d’eau, & que d'ailleurs l’eau 
n'a pas la puiffance de difloudre les fables, 
les pierres & les autres matières dont la 
terre eft compofée. «F 
Je vois donc que la terre n’a pû pren- 
dre fa figure que dans le temps où elle a 
été Jiquéfiée par le feu, & en füuivant 
notre hypothèfe je conçois qu’au fortir 
du foleil la terre n’avoit d’autre forme 
que celle d’un torrent de matières fon- 
dues & de vapeurs enflammées , que ce 
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torrent fe raflembla par l'attraction mu- 


tuelle des parties, & devint un globe au- . 


quel lè mouvement de rotation donna la 


figure d’un fphéroïde; & lorfque la terre 


fut refroidie, les vapeurs qui s’étoient 


d’abord étendues, comme nous voyons 
s'étendre les queues des comètes, fe con- 


O 


denfèrent peu à peu, tombèrent en eau 2. 


fur a furface du globe , & déposèrent en, 


même temps un limon mêlé de matières « 


fulphureufes & falines, dont une partie: 


seit gliflée par le mouvement des eaux 


dans les fentes perpendiculaires où elle a ; 


produit les métaux & les minéraux, & le 
refte eft demeuré à la furface de la terre &. 
a produit cette terre rougetre qui forme 
la première couche de la terre & qui “fui. 


vant les différens lieux, eft plus ou moinss 


mêlée de particules animales ou végétales 
réduites en petites molécules dans Lef=n 


quelles l’organaifon n’eft plus fenfible. 


Ainfi dans le premier état de la terre les 


Jobe étoit, à l'intérieur, compolé d'une 
matière vitrifiée, comme je crois qu'il 
Teft encore aujourd’hui ; au deflus de 


cette matière vitrifiée fe font trouvées les 


parties que le feu aura le plus diviféess 
| comme. 
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comme les fables, qui ne font que des 


fragmens de verre; & au deflus de ces 


fäbles les parties les plus légères, les . 


. 4 
Pierres ponces, les écumes & les fcories 
de à matière vitrifiée ont furnagé & ont 
formé les glaifes & les argilles : le tout 
étoit recouvert d’une couche d’eau * de 
$ ou 600 pieds d’épaifleur ; qui fut pro- 
duite par la condenfation des vapeurs 
lorfque le globe commença à. fe refroi- 


dir ; cette cau dépofa par-tout une cou- 
che linonneufe mêlée de toutes fes ma- 


ticres qui peuvent fe fublimer & s’exhaler 


- par à violence du feu , & l'air fut formé 


_ des vapeurs les plus fubriles qui fe déga- 
gèrent des eaux par leur légèreté, & les 
iurmontèrent. NI 

Tel étoit l’état du globe lorfque 


* Cette opinion, que la terre a été entièrement 


couverte d'eau, eft celle de quelques Philofophes 


anciens, & même de {a plufpart des Pères de l'É- 
glife :: /n mundi primordia aqua in omhCm Lerram ffa- 
grabar, dit S.! Jeân Damatcène, liv. [E, chap. 0. 
Térra erat inriflilis, quia bxundabat aqua à ope- 
riehat terram, dit S* Ambroife, fiv, I. Hexsm. 
chap 8. Submerfa rellus céim effet, facicm jus inun- 
dante agua, non erat adfvtabifs, dit S* Bafil a. 


cnèfe » Chap. 12, 


Tome L. Le P 


(Gare, 2. Voyez aufli S. Auguftin, livre I de la 


5: 4 


®à 
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l'action du flux & reflux, celle des vents 
& de la chaleur du foleil commencèrent 
à altérer la furface de [a terre. Le mou- 
vement diurne & celui du flux & reflux 
élevèrent d’abord les eaux fous les cli- 
mats méridionaux , ces eaux entraînè- 
rent & portèrent vers l'équateur le limon, 


les glaifes, les fables, & en élevant, les 


paities de lPéquateur , elles ahaifsèrent 


peut-être peu à peu celles des poles de 
cette différence d’environ deux lieues 
dont nous avons parlé, car les eaux bri- 
sèrent bien-tôt & réduifirent en pouflière 
les pierres ponces &: les autres. parties 
fpongieufes de In matière vitrifiée qui 
étoient à la furface, elles creusérent des 


profondeurs & élevèrent des hauteurs | 


qui dans la fuite font devenues des con- 
tinens, & elles produifirent toutes les 
inégalités que nous remarquons à la fur- 
face de la terre, & qui font plus confi- 


dérables vers l'équateur que par-tout ail- 
leurs : car les plus hautes montagnes w 
font entre les tropiques & dans le mi-. 


dieu des zones tempérées, & les plus 


bafles font au cercle polaire & au delà," 


puifque lon a entre les tropiques le 


» 


ne 
1 
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Cordillières & prefque toutes les monta- 
gnes du Mexique & du Brefil, les mon- 
tagnes de l'Afrique, favoir le grand & fe 
petit Atlas, les monts de la Lune, &c. 
& que d’ailleurs les terres qui font entre 
les tropiques font les plus inégales de tout 
le globe, aufli-bien que les mers, puif- 
qu’il fe trouve entre les tropiques beau 
coup plus d’ifles que par-tout ailleurs ; 
ce qui fait voir évidemment que les plus 
grandes inégalités de la terre fe trouvent 
en effet dans le voifinage de l'équateur. 

Quelque indépendante que foit ma 
théorie de cette hypothèfe fur ce qui s’eft 
Paflé dans le temps de ce premier état 
du globe, j'ai été bièn aife d'y remonter 
dans cet article , afin de fäire voir la liai- 
fon & la poffibilité du fyftème que j'ai 
.‘propofé, & dont j'ai donné le précis 
dans l’article premier ; on doit feulement 
remarquer que ma théorie, qui fait le 
texte de cet ouvrage, ne part pas de fi 
loin , que je prends la terre dans un 
état à peu près femblable à celui où nous 
la voyons, & que je ne me fers d’au- 
. cune des fuppofitions qu'on eft obligé 
‘employer lorfqu’on veut raifonner fur 

Pi 
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l’état pañlé du globe “terreftre ; mais 
comme je donne ici une nouvelle idée 
au fujet du limon des eaux qui, felon 
moi, a formé la première .couche «de 
terre qui enveloppe le globe, ilmepa- 
roît néceflaire de donner auffi les raifons 
für lefquelles je fonde cette opinion. Les 
vapeurs qui s'élèvent dans Pair, produi- 
fent les pluies, les rofées, les feux aëriens, » 
les tonnerres & les autres météores ; ces 
vapeurs font donc mêlées de particules 
aqueules, aériennes , fulphureules , ter- 
reftres, &c. & ce font ces particules 
folides & terreftres qui forment le limon 
dont nous voulons parler. Lorfqu'on 
laiffe dépofer de l'eau de pluie, il {e 
forme un fédiment au fond ; lorfqu’après 
avoir ramaflé une affez grande quantité 
de rofée, on la luifle dépoler & fe cor- = 
rompre , elle produit-une efpèce de li- 
mon qui tombe au fond du vafe, ce 
limon eft même fort abondant, & la rofée 
€n produit beaucoup plus que l'eau de ! 
pluie; ileft gras, onctueux &rougeâtre. à 
La première couche qui enveloppe M 
le giobe de lx terre eft compolée de ce" 
Jimon mêlé avec des parties de végé= 
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taux où d'animaux détruits, ou bien avec 
es particules.pierreufes ou fablonneutes : 
on peut remarquer prefque par-tout que 
la terre hbourable eft rougeâtre & mêlée 
plus ou moins de ces différentes ma- 
tières ; les particules de fable ou de pierre 
qu'on y trouve, font de deux efpèces, 
les unes groflières & maflives, les autres 
« plus fines & quelquefois impalpables ; 
les plus. grofles viennent de la couche 
inférieure dont on les détache en labou- 
rant & en travaillant la terre , ou bien Île 
limon fupérieur en fe gliffant & en péné- : 
“trant dans la couche inférieure qui cit de 
fable ou d’autres matières divifées, forme 
ces terres qu'on appelle des fab Les gras ; 
les autres parties pierreufes qui font plus 
fines, viennent de l'air, tombent comme 
les man & les pluies, & fe mêlent inti- 
mement au Îimon; c’eft proprement le. 
: réfidu de la pouffière que l'air tranfporte, 
. que les yents-enlèvent continuellement 
de fa furface de la terre , & qui retombe 
egfuite après s'être imbibée de F'humi- 
dité de Pair. Lorfque le limon domine, 
qu il fe trouve en grande quantité, & 


k qu'au contraire les parties pierreufes & 
P ïüj 
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fablonneufes font en petit nombre, fa 
terre eft rougeâtre, paîtriflable & très- 
fertile ; fr elle eft en même temps mêlée 
d'une quantité confidérable de végétaux 


où d'animaux détruits, Ja terre eft noï- 


râtre, & fouvent elle eft encore plus fer- 
tile que là première; mais fr le limon 
neft qu’en petite qéantité, aufli-bien 
que les parties végétales ou animales, 
alors la terre eft blanche & ftérile, & 
lorfque les parties fablonneufes, pierreufes 
ou crétacées qui compofent ces terres 
ftériles & dénuées de limon, font mélées 
d’une aflez grande quantité de parties 
de végétaux ou d'animaux détruits, elles 
forment les terres noires & légères qui- 
n'ont aucune liaifon & peu de a SM 
en forte que, fuivant les différentes com- 
binaifons de ces trois différentes ma- 
tières, du limon, des parties d'animaux 
& de végétaux, & des particules de fable 
& de pierre, les terres font plus ou 
moins fécondes & différemment colo- 
rées, Nous expliquerons en détail dans 
notre difcours fur les végétaux, tout ce 
qui a rapport à la nature & à la qualité 
des différentes terres; mais ici nous: 


A 


} 


: 
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n'avons d'autre but que celui de faire 
“entendre comment s'eft formée cette 
première couche qui enveloppe le globe 
& qui provient du limon des eaux. ” 

+ Pour fixer les idées, prenons le pre- 
mieï terrein qui fe préfente, & dans le- 
quel on a creufé aflez profondément, par 
exemple, le terrein de Marly -la- Ville 
où les puits font très-profonds ; c’eft un 
pays élevé, mais plat & fertile, dont les 
couches-de terre font arrangées horizon- 
talement. J'ai fait venir des échantillons 
de toutes ces couches que M. Dalibard, 
habile Botanifte & verfé d'ailleurs dans 
toutes les parties des Sciences, a bien 
voulu faire prendre fous fes yeux, &après 
avoir éprouvé toutes ces matières à l'eau 
forte , j'en ai dreflé la table fuivante. 


ÉTAT des différens lits de terre qui fe 
trouvent à Marly-la-Ville, jufjqu'a cent 
pieds de profondeur. * M 

| I. | ; 
… Terre francherougeñtre, mêlée de beaucoup 
de limon, d’une très-petite quantité de fable 


à WE fouille a été faite pour un puits dans un ter 
- rein qui appartient atucllement à M.de Pommery. 
P üij 
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vitrifiable , & d’une quantité un peu plus con- 


fidérable de fable calcinable , 


* 


FI. 


© Terre franche ou limon mêlé 
“de plus de gravier & d’un peu 


plus de fable vitrifiable. SRE CPE 


AE JU RAR 


Limon mêlé de fable vitri- 
fiable en affez grande quanti- 


tité, & qui ne faifoit que très- 


peu d'effervelcence avec l’eau 


L forte. e e Li Li L2 e | | [2 [2 . 3° 


” I V. 


Marne dure qui faïfoit une 


L 


grande effervefcence avec l’eau - 


forte, vel + -e:"0 :e ' "eifs) 1e: 2° 


PAM | 
Pierre marneufe aflez dure. 4. 
V E 


Marne.en poudre ,; mêlée 


de fable vitrifiable, . . 4 . . $. 
Wir Le 
Sable très-fin vitrifiable, :. 1. 


Profondeur. {ss que 


6e 


ce 
Lé . 3 
TRS. Ce PR TL! 
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3 E pieds. © poucéss 


Ci-contre, « + «+ … « 

VIIL 

Marne enterre, mêlée d’un 

peu de fable witrifrable. + . . 
LX 


Marne dure, dans laquelle 
on trouve du vrai caillou -qui 


eft de la pierre à fufil parfaite. . 


L2 


Gravier ou pouflière de 
marne. +. e LL L2 D Le 8 L2 LJ 


X I. 


Églantine , pierre de k 


dureté & du grain du marbre, 

qui ef fonnante AU AT re 
FA \ 3 

Gjdier MATNEUX. + + « » 

:, € 2 A EE À 

Marne en pierre dure, dont 

Je grain eft fort fin, . . . , 
X: Ï Y. 

Marne en pierre, dont Je 

greain n NES PES LORIE 
X V. 

Marne encore plus ge 
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6. 


6. 


6. 


6. 


6. 


6. 
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De l'autre part, ….. 45 tb ol re | 
nue & plus grofliéren"# 0 ., 72,16, 24 
AL GE SE R 

Sable vitrifiable très-fin, * 
mêlé de coquilles demer foffi- 
les, qui -n’ont aucune adhé- 
rence avec le fable, & qui 
ont encore leurs couleurs & 
leurs vernis naturels. ,-, . , 1: * 62 

+. "41: 19 PR 

Gravier très-menu ou pouf- 

fière fine de maflhe. CL] 2 +. ee 2° 


X M I 
Marne en pierre dure. . , 3, 6. 


X IX. 
Marne cn poudre aflezgrof. — — 4 
fière e. e. e 0 . . e. . +. + ÿ 6, 
+ 
X L 04 
Pierre dure & calcinable 
comme le marbre. . : . . ., 1, 


LE ui 

Sable gris vitrifiable, mêlé 
de coquilles foffiles, & fur- 

tout de beaucoup d'huftres & 


de fpondiles, qui n'ont au- 


à 
* Li 
(4 


#7 Profondeur. . 1424 778 gr 
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Cibohtrés os as RE Oo PE 


cune adhérence avec le fable, 
& qui ne font nullement pétri- 


LC PONT NEO STE Ets rte 3. 
 U 
Sable blanc vitrifable, mêlé 
des mêmes coquilles. . + . %: 
XP TPE 


Sable rayé de rouge & de 
* blanc, vitrifiable, & mêlé des 
mêmes coquilles. . . . . PTE 
AU L UV. 
Sable plus gros, mais toù- " 
jours vitrifable, & mêlé des 
mêmes coquilles; . + .« .… Ie 


| X XV. | 


= Sable gris, fin ,‘vitrifable , 
& mêlé des mêmes coquilles... 8. 6. 
XV LI 
* Sable oras, très-fin, où il 
n’y a plus que quelques co- 
quillensiis as TT RRQ ESS 
X'APROLTE 
| 4 NRA SEE 3° 


Profondeur. . PA at Ou 2 : EE eut 
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| De lautre part, . ,, genes. 6 mur: 
XX UNE PE E 


Sable vitifiable, rayé de 
rouge & de blanc. ‘. .".."." 4 


PQ Le die, So 
_ Sable blanc , vitrifiable. #12 2% 2 
N° KEX 


Sable vitrifrable, rouceâtre. 1 $e 


Profondeur où l’on a? 
ecffé de creufer.".".".". 1 ge Leg 

CSA RCE TOUTE) 

J'ai dit que j'avois éprouvé tontes ces 
matières à l’eau forte; parce que quand 
Finfpection & fa comparaifon des mra- 
tiéres avec d’autres qu'on connoît, ne 

fuffiient pas pour qu’on foit en étatide 
les dénommer & de’ les ranger dans à 
chaffe à laquelle eHes appartiennent, & 
qu'on à peine à fe décider par la fimple 
oblervation , if n’y a pas de moyen plus 
. prompt, & peut-être plus für, que d’é- 
prouver avec l’eau-forie les matières ter- 

reufes. ou hpidifiques; celles que les ef | 
prits acides diffotvent fur le champ avec 

chaleur & ébulliion , font ordinairement 


— 
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caleinables, celles au contraire qui ré- 


fiftent à ces efprits & fur lefquels ils ne 

_ font aucune impreflion, {ont vitrifiables. 
On voit par cette énumération que le 
terrein de Marly-la- Vie à été autre- 
fois un fond de mer qui s'eft élevé au 
moins de 75 pieds, puifqu'on trouve 
des coquilles à cette profondeur de 75 
pieds. Ces coquilles ont été tranfpor- 
aées par le mouyement deffeaux en même 
temps que le fable où on les trouve, & 


: 


de tout eft tombé en forme de fédimens 


qui fe font arrangés de niveau & qui 
ont produit les différentes couches de 
fable gris, blanc, rayé de blanc & de 
rouge, &c: dont l’épaiffeur totle eft de 
5 Ou 18 pieds; toutes les autres cou- 
_ches fupérieures jufqu’à k première ont 
été de même tranfportées par le mOouve-, 
ment des eaux de 1 mer, & dépolées 
eu forme de fédimens, comme on ne 
peut en douter, tant'a caufe de la fitua- 
tion horizontale des couches, qu'à caufe 
des diflérens lits de fable mêlé de co- 
quilles, & de ceux de marne, qui ne 
{ont que des débris, ou pluftôt des détri- 


mens de coquilles; la dernière couche 
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elle-même a été formée prefqu’en entier 
par le fimon dont nous avons parléz 
qui s’eft mêlé avec une partie de: la 
marne qui étoit à la furface. 
J'ai choifr cet exemple comme le plus 
defavantageux à notre explication, parte 
“qu'il paroït d’abord fort difficile de 
concevoir que le limon de lair & celui 
des pluies & des rofées aient pà produire 


2 


une couche de terre franche épaiffe de : : 


1 3 pieds; mais on doit obferver d’abord 
qu'il eft très-rare de trouver, fur-tout 
dans les pays un peu élevés, une épaif- 
feur de terre libourable auffi confidé- 
rable ; ordinairement les terres ont trois 
ou quatre pieds, & fouvent elles n’ont 
pas un pied d’épaiffeur. Dans les plaines 
environnées de collines cette épaiffeur 
de bonne terre eft plus grande, parce 
que les pluies détachent les térres de ces 
collines & les entraînent dans les vallées , 
mais en ne fuppôfant ici rien de tout 
cela, je vois que les dernières couches . 
formées par: les eaux de la mer font des 
its de marne fort épais : il eft naturel 
d'imaginer que cette marne avoit au 
commencement une épaifleur encore 


_ 
- 


+ 
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- plus grande, & que des 12 pieds qui 
compofent l’épaiffeur de la couche fupé- 
_ rieure, il y en avoit pluficurs de marne 
lorfque [a mer a abandonné ce pays & 
a liflé le terrein à découvert. Cette 
marne expolée à l'air fe fera fondue 
_ par les pluies, Paétion de Pair & de fa 
chaleur du foleil y aura produit des 
gerçures, de petites fentes , & elle aura 
été” altérée par toutes ces caufes exté- 
 rieures au point de devenir une matière 
. divilée & réduite en pouflière à la fur- 
face , comme nous voyons la marne que 
nouS tirons. de {a carrière tomber en 
-poudre lorfqu'on la hifle expofée aux” 
injures de lair : la mer n’auta pas quitté 
ce terrein fr brufquement qu’elle ne l'ait 
encore recouvert quelquefois, foit par 
des alternatives du mouvement des ma- 
rées, {oit par l'élévation extraordinaire 
des eaux dans les gros temps, & elle 
aura mêlé avec cetté couche de marne, 
de fa vale, de la boue & d’autres ma- 
_tières limonneufes; lorfque le terrein fe 
fera enfin trouvé tout-à- fait élevé au 
deflus des eaux , les plantes auront com- 
mencé à y croïtre , & c’eit alors que le 
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Timon des pluies & des rofées aura per à ! 
peu coloré & pénétré cette terre, & Jui # 
aura donhé un premier degré de fertilité ” 
que les hommes auront bien-tôt aug- » 
mentée par la culture, en travaillant & : 
divifant fa furface, & donnant ainfi au 
dimon des rofées & des pluies la facilité # 
de pénétrer plus avant, ce qui à la fin É 
aura produit cette couche de terre fian- « 
che de 1 3 pieds d'épaifleur. 
_ Je n’examinerai point ici fi à couleur 
rougeâtre des terres. végétales, qui elt # 
aufir celle du limon de fa rofée & des 
pluies, ne vient pas du fer quifÿ eft à 
‘contenu; ce point, qui ne laïfle pas “ 
d'être important fera difcuté dans notre 
difcours fur les minéraux: il nous fuffit 
d'avoir expofé notre façon de concevoir! 
Aa formation de la couche fuperficielle 


EST FR 


2. 


de la terre, & nous allons prouver par « 
d’autres exemples que la formation des ” 
couches intérieures ne peut être que 
L dre des eaux. À 

La furface du globe, dit Woodward, Ë À 
cette Couche extérieure fur laquelle les Bi 
hommes & les animaux marchent, qui 
fért de magalin pour la Éonai is des ps 
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végétaux & des animaux, eft, pour Îa 
* plus grande partie compofée dematière: 
. végétale on animale, qui eft dans un 
mouvement & dans un changement con- 
ünuel. Tous les animaux & les végétaux 
qui ont exifté dépuis la création du 
monde , onttoûjours tiré fucceflivement 
de cette couche la matière qui a com- 
poté leur corps, & ils lui ont rendu 
à leur mort cette matière empruntée, 
elle y refte , toûjours prête à être reprife 
de nouveau & à fervir pour former 
d’autres éorps de la même.cfpèce fucref- 
fivemñent fans jamais difcontinuer ; car 
dla matière qui compofe un corps, eft 
propre & naturellement difpofée pour 
en former une autre de cette efpèce. Voyez 
Effai ur l'Hifloire Naturelle, ér'c. page 
136, Dans les pays inhabités, dans 
les lieux où on ne coupe pas les bois, 
où les animaux ne broutent pasles plantes, 
cette couche de terre végétale s’'augmente 
affez confidérablement avec le temps; 
dans tous les bois, & même dans ceux 
qu’on coupe, il ÿ a une couche de 
terreau, de 6 ou $ pouces d’épaiffeur, 
qui n'a été formée que par les feuilles, 
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les petites branches & les écorces qui 
fe font pourries; j'ai fouvent obfervé 


far un ancien grand chemin fait, dit- 


on, du temps des Romains, qui tra- 


verfe la Bourgôgne dans une iongue. 


étendue de terrein, qu’il s’eft formé fur 
les pierres dont ce grand chemin eft… 
conftruit, une couche de terre noire de 
plus d’un pied d’épaifieur qui nourrit | 
actuellement des arbres d’une Hauteur. 
affez confidérable , & cette couche n’eft : 
cômpofée que d’un terreau noir formé 
par les feuilles, les écorces & les bois 
pourris. Comme les végétaux tirent 
pour leur nourriture beaucoup plus de … 


fubflance de l'air & de l’eau qu'ils n’en 


tirent de a terre, il arrive qu’en pour- 
riffant ils rendent à la terre plus qu'ils 


n'en ont tiré; d’ailleurs une forêt déter- 


mine les eaux de la pluie en arrétant » 


les vapeurs , ainft dans uh bois qu’on 


conferveroit bien long-temps fans y ” 


toucher, la couche de terré qui fert 
à la végétation angmenteroit confidé- 


rablement; mais les animaux rendant 
moins à a terre qu'ils n’en «tirent, « 
& les hommes faïfant des confomma- 
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tions énormes de bois & de plantes pour 
le feu & pour d'autres ufages ; il s’enfuit 
que la couche de terre végéile d’un 
pays habité doit toûjours diminuer & 
devenir enfin comme le terrein de 
l'Arabie pétrée, & comme celui de 
tant d’autres provinces de lorient ,’qui 
ft en effet le climat le plus anciennement 
‘habité, où lon ne trouve que du fel & 
des. fables ; car le fel fixe des plantes & 
des animaux refte , tandis que toutes les 
autres parties fe volatilifent. 

* Aprés avoir parlé,de cette couche de 
‘terre extérieure que nous cultivons , il 
faut examiner la pofition & la formation 
des couches intérieures. La terre , dit 

- Woodward, paroït, en quelqu'endroit 
qu’on a creufe, compofée de couches 
placées Pune fur Pautre, comme autant 
de fédimens qui feroient tombés fuccef- 
 fivement au fond .de l’eau ; les couches 
qui font les plus enfoncées, font ordi- 
nairement les plus épaifles, & celles qui 
font fur celles-ci font les plus minces 
par degrés jufqu’à la furface. On trouve 
des coquilles de mer , des dents & des os 
de poiflens dans ces différentes couches, 
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il s’en trouve non feulement dans fes’ 
couches molles, comme dans la craie 1h 
Targille & Ia marne, mais même dans | 
les couches les plus folides & les plus ! 
dures, comme dans celles de pierre , 
de marbre, &çc. Ces produétions ma 
rines font incorporées avec Îa pierre , 
&-lorfqu’on la rompt & qu on en fépare 
h coquille, on obferve toûjours que M 
Pierre a reçù l'empreinte ou la forme … 
de fa furface avec tant d’exactitude 
. qu'on voit que toutes les parties étoient 
exactement contigues & appliquées à M 
la coquille. « Je me fuis afluré, dit cet 
> auteur, qu'en France, en Flandre 1 
» en Hollande : en Efpagne, en Sn: 4 
»en Allemagne , en Danemarck, | 
» Norvège & en Suède, la pierre & es pa 
>» autres fubftances terreftres font difpo-. 
>» fées par couches de même qu'en An- 4 
» gleterre; que ces couches font divifées 

» par des fentes parallèles ; qu’il y a au k 
» dedans des pierres & des autres fub-" 
» ftances terreftres & compactes, une 4 
» grande quantité de coquillages, & 
» d’autres productions de la mer‘difpo-" 
> fées de fa même manière que dns 
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cette ifle *, J'ai appris que ces couches ce 
fe trouvoient de même en Barbarie, ce 
en Egypte, en Guinée & dans les 
autres parties de l'Afrique, dans PA- cc 
rabie , fa Syrie, Ia Perle, le Malabar, « 
la Chine & les autres provinces de « 
PAfie, à la Jamaïque, aux Barbades, ce 
en Virginie, dans la nouvelle Angle- « 
terre, au Brefil, au Pérou & dans les cc 
autres parties de l'Amérique ». Æfai fur 
l'Hifloire Naturelle de la Terre, page 4, 
MAT AE FEU | 
_ Cet auteur ne dit pas comment & 
par qui il a appris que les couches de 
la terre au Pérou contenoient des co- 
quilles , cependant comme en général 
fes obfervations font exactes, je ne doute 
pas qu’il n’ait été bien informé, & ç’eft 
ce qui me perfuade qu’on doit trouver 
des coquilles au Pérou dans les couches 
deterre, courne on en trouve par-tout 
ailleurs ;- je fais cette remarque À l’occa- 
fion d’un doute qu’on a formé depuis 
peu fur cela, & dont je parlérai tout-à- 
l'heure": | ; 
Dans une fouille que lon fit à 
* En Angleterre, ; 
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Amfterdam pour faire un puits, on creufa. 
jufqu'à 232 pieds de profondeur, &: 
on trouva les couches de terre fuivantes ;» 
7 pieds de terre végétale ou terre de 
jardin, 9 pieds de tourbes, 9 pieds de 
glaife molle, 8 pieds d'arène, 4 de 
terre, 10 d'argile, 4 deterre, 10 pieds: 
d'arène , fur laquelle on a coûtume 
d'appuyer les pilotis qui foûtiennent les! 
maifons d’Amiterdam ; enfuite 2 pieds. 
d'argile, 4 de fablon blanc, ÿ de terre: 
sèche, 1 de terre molle, 14 d'arène,n 
8 d'argile mêlée d’arène, 4 d'arène, 
mêlée de coquilles, enfuite une épai£. 
feur de 100 & 2 pieds de glaife, & 
enfin 31 pieds, de fable, où l'on cefia 
de creufer. Voyez Varenii Geogr, general 
pag. 46. Ni | | 
"Il eff rare qu’on fouille auffi profon= 
dément fans trouver de l'eau, & ce fait. 
et remarquable en plufeurs choles : 
1° il fait voir que l’eau de In mer ne 
communique pas dans l'intérieur de la 
terre par voie de filtration ou de ftillas 
tion, comme on le croit vulgairements 
2° nous voyons qu’on trouve des co=. 
quilles à 100 pieds au- deflous de la 
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furface de la terre dans un pays extré- 
mement bas, & que par conféquent le 
terrein de là Holfände a été elevé de 
100 pieds par les fédimens de la mer ; 
3° on peut en tirer une induction que 
cette couche de glaife épaifle de 102 
pieds, & la couche de fable qui eft 
au deflous dans laquelle on a fouillé à 
31 pieds, & dont l’épaifleur entière eft 
inconnue, ne font peut- être pas fort 
éloignées de la première couche de la 
vraie terre ancienne & originaire , telle 
qu’elle étoit dans le temps de fa première 
formation & avant que le mouvement 
des eaux eût changé fa furface. Nous 
avons dit dans l'article premier que fi 
lon-vouloit trouver la terre ancienne, 
il faudroit creufer daus lès pays du nord 
pluftôt que vers léquateur , dans les 
plaines bafles pluftôt que dans les mon- 
tagnes*ou dans les terres élevées. Ces 
conditions fe trouvent à peu près raflem- 
blées ici ; feulement il auroit été à fou- 
haiter qu’on eût continué cette fouille à 
une plus grande profondeur, & que 
l'auteur nous éût appris s’il n’y avoit 
pas de coquilles ou d’autres productions 
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marines dans cette couche de ghife de 
102 pieds d’épaifleur & dans celle’ der. 
fable qui étoit au deffous. Cet exemple … 
confirme ce que nous avons dit, favoir, M 
que plus on fouille dans f'intérieur de [a ” 
terre, plus on trouve les couches épaiffes, 
ce qui s'explique fort naturellement dans 
aotre théorie. | ; 

Non feulement la terre eft compofte 
de couches parallèles & horizontales ” 
dans les plaines & dans les collines, mais. 
les montagnes mêmes font en général 
. compofées de la même façon ; on peut 
dire que ces couches y font plus appa-w 
rentes que dans les plaines, parce ques 
les plaines font ordinairement recouvertes » 
d’une quantité affez confidérable de fable: 
& de terre, que les eaux y ont amenés, 
& pour trouver les anciennes couches 
il faut creuter plus profondément dans 
les plaines que dans les montagnes, 

J'ai fouvent obfervé que lorfqu’une 
montagne cft égale & que fon fommets 
eft de: niveau, les couches ou dits de. 
pierre qui la compofent, font aufli den 
niveau ; mais fr le fommet de [1 mon-« 
tagne n'eit pas pofé horizontalement ,n 

& 


_ 
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& s'il penche vers lorient ou vers tout 
autre côté, les couches de pierre pen- 
chent auffr du même côté. J’avois ouï 
dire à plufreurs perfonnes que pour l’or- 
dinaire les bancs ou lits des carrières 
penchent'un peu du côté du levant, 
mais ayant obfervé moi-même toutes les 
carrières & toutes les chaines de rochers 
qui fe font préfentées à mes yeux, j'af 
reconnu que cette opinion eft faufle, 
& que les couches ou bancs de pierre 
ne penchent du côté du levant que lorf- 
que le foinmet de la colline penche de 
ce même côté; & qu’au contraire fi le 
fommet s'abaifle du côté du nord, du 
midi,,du couchant ou de tout autre 
côté , les lits de pierre penchent auffi du 
côté du nord, du midi, du couchant, 
&c. Lorfqu'on tire les pierres & les 
marbres des carrières, on a grand foin 
de les féparer fuivant leur pofition na- 
turelle, & on ne pourroïit pas même les 
avoir en grand volume fr on vouloir les 
couper dans un autre fens; lorfqu’on 
les emploie , il faut pour que la maçon- 
nerie foit" bonne & pour que les pierres 


durent long-temps, les pofer fur leur 
Tome L, 
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lit de carrière, c'eft ainfi que fes ouvriers 
appellent là couche horizontale : fr dans 
la maçonnerie les pierres étoient pofées 
fur un auire fens, elles {e fendroient & 


nc réfifteroient pas aufli Tong-temps au, 


poids dont elles font chargées. On voit 
bien que ceci confirme que les pierres fe 
font formées par couches parallèles & 
horizontales, qui fe font fucceflivement 
accumulées les unes fur fes autres, & que 
ces couches ont compofé des mafles 
dont la réfiftance eft plus grande dans 
ce fens que dans tout autre. 

Au refte chaque couche, foit qu’elle 
{oit horizontale ou nb , à dans 
toute fon étendue une épaifleur égale, 
c'eft-à-dire, chaque lit d’une matière 
quelconque, pris à part, a une,épaifleur 
égale dans toute fon étendue ; par exem- 
ple, lorfque dans une carrière le lit de 
pierre dure a 3 pieds d’épaifleur en un 
endroit, il a ces 3 pieds d’épaiffeur par- 
tout; s’il a 6 pieds d’épaifleur en un 


endroit, il en a 6 par-tout. Dans les. 


. carrièrés autour de Paris le lit de bonne 


pierre n’eft pas épais, & il n’a guère que … 


18 à 20 pouces d'épailleur par-tout; 


» 
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dans d’autres carrières, comine en Bour- 
gogne, la pierre a beaucoup plus d’épaif: 
{eur ; ilen eft de même des marbres, ceux 
dont le lit ef le plus épais, font les marbres 
blancs & noirs, ceux de couleur font or- 
dinairement plus minces, & je connois 
des lits d’une pierre fort dure & dont les 
payfans fe fervent en Bourgogne pour 
couvrir leurs maifons, qui n’ont qu’un 
pouce d’épaifleur. Les épaiffeurs des dif. 
férens its font donc différentes, mais 
chaque lit conferve la même épaiffeur 
dans toute fon étendue: en général on 
peut dire que lépaifleur des couches 
horizontales cft tellement variée, qu’elle 
va depuis une, ligne & moins encore, 
jufqu'à 1, 10, 20, 30 & 100 pieds 
d’épaiffeur ; les carrières anciennes & 
nouvelles qui font creufées horizontale- 
ment, les boyaux des mines, & les cou- 
pes à plomb, en long & cn travers, de 
plufieurs montagnes, prouvent qu'il y 
a des couches qui ont beaucoup d’éten- 
dué en tout fens. « Tf éft bien prouvé, 
dit lhiftorien de PAcadémie, que « 
toutes Îles pierres ont été une pâte « 
molle, & comme il y a des carrières « 


Qÿ 
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» prefque par-tout , la furfaéc de Ia terre 
»a donc été dans tous ces lieux, du 
» moins jufqu'à une certaine profon- 
» deur, une vale & une bourbe; les co- 
» quillages qui fe trouvent dans prefque 


» toutes les carrières, prouvent que cette 


» vafe étoit une terre détrempée par l'eau 
» de fa mer, & par conféquent la mer. 
» a couvert tous ces lieux-là, & elle na 
» pû les couvrir fans couvrir aufli tout 
»ce qui étoit de’niveau où plus bas, 
» &, elle n'a pû couvrir tous les lieux 
» où il y a des carrières & tous ceux qui 
» font de niveau ou plus bas, fans cou- 
 » vrir toute la furface du globe terreftre. 
» Ici l’on ne confidère point encore les 
»# montagnes que la mer auroit dû cou- 
» vrir auflr, puifqu'il s’y trouve toûjours 
» des carrières & fouvent des coquil- 
» ages; fr on les fuppafoit formées, le 
» raifonnement que nous faifons en de- 
» viendroit beaucoup plus fort. 

» La mer, continue-t-il, couvroit 
» donc toute la terre, & de-là vient que 
»tous les bancs ou lits de pierre qui 
» font dans les plaines, font horizontaux 
n & parallèles enireux ;. les poiflons 
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auront été les plus: anciens habitans 
du globe, qui ne pouvait encore avoir ce 
ni animaux terreftres, ni oifeaux. Mais ce 
comment la mer s’eft-elle retirée dans ce 
les grands creux, dans les vaites baffins ee 
qu elle occupe préfenternent ! Ce qui ce 
{e préfente le plus naturellement à lef= « 
prit, c’eft que le globe de la terre, du ce 
moins jufqu’à une certaine profondeur, ce 
n'étoit pas folide par-tout , mais entre- «e 
mêlé de quelques. 9 orands creux dont ce 
les voûtes {e font foûtenues penchi int un «c 
temps, mais enfin font venues à fon- ce 
dre fubitement ; alors les eaux feront « 
tombées dans ces creux, les auront « 
remplis, & auront laïflé à découvert « 
une partie de fa furface de a terre qui ce 
féra devenue une habitation convena- 
ble aux anunaux terreftres & aux oi- « 
feaux : les coquillages des carrières s’ac- ce 
cordent fort avec cette idée, car outre ce 
qu’il n’a pù fe conferver jufqu’à pré- ce 
fent dans les terres que des parties cc 
pierreufes des poiffons, on fait qu’or- « 
dinairement les coquillages s’amaflent cc 
“en grand nombre dans certains en- « 
droits de la mer, où ils font comme ce 
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immobiles & forment des efpèces de 
rochers, & ils n'auront pû fuivre les 
eaux qui les auront fubitement aban- 
donnés ; c’eft par cette dernière raifon 
que l’on trouve infiniment plus de 
coquillages que d’arêtes ou d’em- 
preintes d’autres poiffons, & cela même 
prouve une chûte foudaine de la mer 
dans fes baflins. Dans le même temps 
que les voûtes que nous fuppofons, ont 
fondu , il'eft fort poflible que d'autres 


parties de la furface du globe fe foient 


élevées, & par la même caufe, ce feront 
là les montagnes qui fe feront placées 
{ur cette furface avec des carrières déjà 
toutes formées : mais les lits de ces car- 
rières n’ont pas pü conferver la di- 
rection horizontale qu'ils avoient au- 
paravant, à moins que les mafles des 
montagnes ne fe fuflent élevées pré- 
cifément felon un axe perpendiculaire 


à la furface de la terre, ce qui n’a pà 
être que très-rare : aufli, comme nous 


l'avons déjà obfervé en 1708 / page 
3 0 7 fuiv.) les lits des carrières des 


montagnes font toûjours inclinés à” 


» l'horizon, mais parallèles entre eux 
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&ar ils n’ont pas changé de pofition les « 
uns à l'égard des autres, mais feulement ce 
à l’égard de la furface deila terre. > Voyez 
les Mém. de l Acad, année 1 71 ê, page 
14 C7 Juiv.de l'Hifhoire. 

. Ces couches parallèles , ces its de 
terre ou de pierre qui ont été formés 
par les fédimens des eaux de la mer, 
s'étendent fouvent à des diftances très- 
confidérables , & même on trouve dans 
des collines féparées par un vallon les 
mêmes lits, les mêmes matières , au même 
niveau, Cette obfervation que j'ai faite, 
s'accorde parfaitement avec celle de 
légalité de la hauteur des collines Oppo- 
fées dont je parlerai tout à l’heure; on 
pourra S'aflurer aifément de da vérité 
de ces faits, car dans tous les vailons 
étroits où lon découvre des rochers, 
on verra que les mêmes lits de pierre ou 
de marbre fe trouvent des deux côtés 
à la même hauteur. Dans une campagne 
que j'habite fouvent & où j'ai beaucoup 
examiné les rochers & les carrières, j'ai 
trouvé une carrière de marbre qui s’é- 
tend à plus de x2 lieues en longueur 
& dont la largeur eft fort confidérable, 
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quoique je n’aie pas pû m'affurer pré- | 


& > 02) 


cifément de cette étendue en hrgeur. 


J'ai fouvent obfervé que ce lit de marbre 
a la même épaifleur par-tout, & dans 
des collines pti de cette carrière 
par un vallon de 100 pieds de profon- 
deur & d’un quart de lieue de krgeur, 
j'ai trouvé le même lit de marbre à la 
même hauteur ; je fuis perfuadé qu il 
en eft de même de toutes les carrières 
de pierre ou de marbre où l’on trouve 
des coquilles; car cette obfervation n’a 
pas lieu dans les carrières de grès. Nous 
donnerons dans la fuite les raifons de 


cette différence, & nous dirons pour- | 


quoi le grès n’eft pas difpofé,, comme 
des autres matières, par lits horizontaux, 
& qu'il eft en blocs. irréguliers pour la 
forme & pour Îa pofition. ak 

On a de même obfervé que Îles its 
de terre font Iés mêmes des deux côtés 


des détroits de la mer, & cette obferva- : 


tion, qui cft importante, peut nous con- 
duire à reconnoître les terres & les ifles : 


qui ont été féparées du continent; elle 


prouve, par exemple, que l'Angleterre 


a été féparée de la France, F'Efpagne de 


d 
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l'Afrique , la Sicile de PItalie, & 1 feroit 


® à fouhaiter qu’on eût fait la même obfer- 


vation, dans tous les détroits; je fuis per- 


fuadé qu’on la trouveroit vraie prelqué 
-par-tout, & pour commencer par le plus 


long détroit que nous connoiflions , qui 
eft celui de Magellan, nous ne favons 
pas fi les mêmes lits de pierre fe trouvent 
à In même hauteur des deux côtés, mais 


mous voyons à l'infpection des cartes 


particulières de ce détroit, que les deux 
côtes élevées qui le bornent, forment à 
peu près, comme les montagnes de Ja 
terre, des angles correfpondans, & que 
les angles faillans font oppolés aux an- 
gles rentrans dans les détours de ce dé- 
troit, ce qui prouve que la terre de Feu 


doit être regardée comme une partie du 


continent de l'Amérique; il en eft de 
même du détroit de Forbisher, l'Ifle de 
Friflande paroît avoir. été féparée du 
continent de Groenland. 

 Lesifles Maldives ne font féparées les 


unes des autres qne par de petits trajets 


de mer, de chaque côté defquels fe 


trouvent des bancs & des rochers com- 


pofés de la même matièrg; toutes ces 
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ifles qui, prifes enfemble, ont près de 
200 lieues de longueur, ne formoient 
autrefois qu'une même terre, elles font 


un grand nombre de-petites ifles dont la 
plufpart font tantôt fubmergées, & tantôt 
à découvert ; mais ce qu’il y a de remar- 
quable, c’eft que ces treize Atollons font 


chacun environnés d’une chaîne de ro- : 


chers de même nature de pierre, & qu’il 
n’y a que trois ou quatre ouvertures 
dangereufes par où on peut entrer dans 
chaque Atollon; ils font tous pofés de 
fuite & bout à bout, & il paroît évidem- 


divifées en treize provinces que on ap= w 
pelle Atollons. Chaque Atollon conüent ” 


qe re 


ment que ces ifles étoient autrefois une M 
fongue montagne couronnée de rochers. 


Voyez Voyages de Franç, Pyrard, vol. E 
aris, 1LJ19, page 108, érc. 
Plufieurs auteurs, comme Verftegan, 

TFwine, Sommer, & fur-tout Campbet} 

dans. fa defcription de l'Angleterre , aw 

chapitre de la province de Kent, don- 
nent des raifons très-fortes pour prouver 
que PAngleterre étoit autrefois jointe 


à la France , & qu’elle en a été {éparée 


par un couff de iner qui s'étant ouvert 
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cette porte, a laiflé à découvert une 
grande quantité de terres bafles & maré- 
cageufes tout le long des côtes méridio- 
nales de l'Angleterre. Le Docteur Wallis 
fait valoir comme une preuve de ce fait, 
la conformité de l’ancien langage des 
Gallois & des Bretons, & il ajoûte 
plufieurs obfervations que nous rappor- 
terons dans les articles fuivans 

Si lon confidère en voyageant Îa 
forme des terreins , pofition des mon- 
tagnes & les finuofités des rivières, on 
s'apercevra qu'ordinairement les collines 
oppolées font non-feulement compolées 
des mêmes inatières, au même niveau, 
mais. même qu’elles font à peu près 
également élevées : j'ai obfervé cette 
égalité de hauteur dans les endroits où 
j'ai voyagé ; & je l'ai toùjours trouvé 
la même, à très-peu près, des deux 
côtés, fur-tout dans Îles vallons ferrés, 
& qui n’ont tout au plus qu'un quart 
ou un tiers de lieue de hrgeur; car 
dans les grandes vallées qui ont beau- 
coup plus de largeur, ik eft aflez difficile 
de juger exaétement de ls hauteur des 
collines & de leur égalité, parce qu’il y 

Q vj 
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a erreur d'optique & erreur de jugement; 
en regardant une plaine ou tout autre 
terrein de niveau, qui s'étend fort au 
loin, il paroît s'élever, & au contraire 
en voyant de loin des collines elles 
paroiflent s’abaifler: ce n’eft pas ici le 
lieu de donner la raifon mathématique 
de cette différence. D'autre côté il eft 
fort difficile de juger par le fimple coup 
d'œil où fe trouve le milieu d’une grande 
vallée, à moins qu'il n’y ait une rivière ; 
au lieu que dans les vallons ferrés le 
rapport des yeux eft moins équivoque 
& le jugement plus certain. Cette partie 
de là Bourgogne qui eft comprife entre 
Auxerre, Dijon, Autun & Bar-fur- 
‘Seine , & dont une étendue confidérable 
s'appelle Ze bailliage de la Montagne, 


eft un des endroits les plus élevés de a. 


France; d’un côté de la plufpart de ces 
montagnes qui ne font que du fecond 
ordre, & qu’on ne doit regarder que 
‘comme des collines élevées , les ‘eaux 
coulent vers l’océin, & de l'autre vers 
Ta méditerranée; il y a des points de 


partage, comme à Sombernon, Pouili 


en Auxois, &c. où on peut tourner les 
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eaux indifféremment vers FPocéan ou 
vers la méditerranée : ce pays élevé eft 
entre-coupé de plufieurs petits vallons 
aflez ferrés, & prefque tous arrofés de 
gros ruiffleaux ou de petites rivières. J'ai 
mille & mille fois obfervé la correfpon- 
dance des angles de ces collines & leur 
égalité de hauteur, & je puis aflurer que 
j'ai trouvé par-tout les angles faillins 
oppolés aux angles rentrans , & Îles hau- 
teurs à peu près égales des deux côtés; 
Plus on avance dans le pays élevé où 
font les points de partage dont nous 
venons de parler, plus les montagnes 
ont de hauteur; mais cette hauteur eft 
toûjours, fa même des deux côtés des 
vallons, & les colines s'élèvent ou s’a- 
baiflent : également : en fe plaçant à 
lextrémité des vallons dans le milieu 
de fa largeur, j'ai toûüjours vü que le 
baflin du vallon étoit environné & fur- 
monté de collines dont la hauteur étoit 
égale , j'ai fait la même obfervation dans 
plufieurs autres provinces de France, 
C’eft cette égalité de hauteur dans Îles 
‘collines qui fait les plaines en: monta- 
gnes, ces plaines: forment, pour ainfi 
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dire , des pays élevés au deflus d'autres 
pays; mais les hautes montagnes ne 
paroiflent pas être fr égales en hauteur, . 
elles fe terminent fa plufpart en pointes 
& en pics irréguliers, & j'ai vü en 
traverfant plufieurs fois les Afpes & 
l'Apeñnnin, que les angles {ont en effet 
correfpondans, mais qu’il eft prefque 
impoflible de juger à l'œil de l'égalité ou 
de Pinégalité de hauteur dés montagnes 
oppolées, parce que leur fommet fe perd 
dans les brouillards & dans les nues. 
Les différentes couches dont la terre 
eft compofée, ne font pas difpofées, 
fuivant l’ordre de feur pefanteur fpéci- 
fique, fouvent on trouve des couches 
de matières pefantes polées fur des cou- 
ches de muières plusiéger es; pour s'en 
aflurer , il ne faut qu’examiner la nature 
. des terres fur lefquelles portent les 
rochers, & on verra que c’eft ordinai- 
rement fur des glaifes ou fur des fables 
qui font fpécifiquement moins pefans 
que la matière du rocher. Dans les » 
collines & dans les autres petites"élé- 
vations on reconnoît facilement la bafe 
fur hquelle portent : les rochers ; mais 
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li n’en eft pas de même des grandes 
montagnes, non feulement le fummet 
eft de rocher, mais ces rochers portent 
ur d’autres rochers, il y a montagnes 
fur montagnes & rochers fur rochers, 
à des hauteurs fi confidérables & dans 
une f1 grande étendue.de terrein, qu’on 
ne peut guère s’aflurer s’il y a de la terre 
deffous, & de quelle nature eft cette 
terre. On voit des rochers coupés à pic 
qui ont plufieurs centaines de pieds de - 
hauteur, ces rochers portent fur d’autres 
qui peut-être ven ont pas moins, cepert- 
dant ne peut-on pas conclurre du petit 
au grand? & puifque les rochers des 
| petites montagnes dont on voit la bafe, 
* portent fur des terres moins pefantes & 
moins folides que la pierre, ne peut-on 
pas croire que la bafe des hautes mon- 
tagnes , eft aufli de terre ? Au refte tout 
ce que j'ai à prouver ici ,.c'eft qu'il 
pü arriver naturellement, par le mou- 
vement des eaux, qu’il fe foit accumulé 
des matières plus pefantes au deflus des 
plus légères ; & que fr cela fe trouve em 
effet dans la plufpart des collines, il ef 
probable que cela ef arrivé comme je 


LA 


* 
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l'explique dans le texte. Mais quad | 
même on” voudroit fe refufer à, mes ! 
raifons, en m’objeétant que je ne fuis 
pas bien fondé à fuppoler qu'avant Îa 
formation des montagnes, les matières 
les plus pefantes étoient au deflous des 
moins pefantes , je répondrai que je 
n'afflure rien de général à cet égard, : 
parce qu’il y a plufieurs manières dont 
cet effet a pù fe produire, foit que les 
matières péfantes fuflent au deflous ou 
au deffus, ou placées indifféremment, 
comme nous les voyons aujourd'hui ; 
car pour concevoir comment la mer # 
ayant d’abord formé une montagne de 
faife, l'a enfuite couronnée de rochers, 
il fuffit dé faire attention que les fédi- 
“mens peuvent venir fucceflivement de 
différens endroits, & qu’ils peuvent être 
de matières différentes, en forte que 
dans un endroit de la mer où les eaux 
auront dépofé d’abord plufieurs fédi- » 
mens de glaife, il peut très-bien arriver | 
que tout d'un coup au lieu de glifew 
les eaux apportent des fédimens pierreux, # 
& cela; parce qu’elles auront enlevé du " 
fond, ou détaché des côtes toute la 
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ghaife, & qu’enfuite elles auront attaqué 
es rochers, ou bien parce que les pre- 
miers fédimens venoient d’un endroit, 
& les feconds d’un autre. Au refle cela 
s'accorde parfaitement avec es obfer- 
vations, par lefquelles on reconneît que 
les lits de terre, de pierre, de gravier, 
de fable, &c. ne fuivent aucune règle 
dans leur arrangement, ou du moins 
fe trouvent placés indifféremment & 
‘comme au hafard les uns au deffus des 
autres, | 5 
Cependant ce hafard même doit avoir 
des règles, qu'on ne peut connoître 
qu’en eltimant la valeur des probabilités 
& da vrai-femblance des conjeétures, 
Nous avons vû qu’en fuivant notre hy- 
‘pothèfe fur la formation du globe, l'in- 
‘térieur de la terre doit être d’une matière 
vitrifiée, femblable à nos fables vitri- 
_ fiables qui ne font que des fragmens de 
| verre, & dont les glaifes font peut-être 
es fcories ou les parties décompofées ; 
‘dans’ cette fuppoftion, la terre doit être 
compofée dans le centre, & prelque 
jufqu’à la circonférence extérieure, de 
verre ou d’une matière vitrifiée qui en 


378 Hifloire Naturelle 

occupe prefque tout l'intérieur, & at 
deflus de cette matière on doit trouver 4 
les fables, les glaifes &. les. autres fcories 
de cette matière vitrifiée. Ainfr en con- 
fidérant la terre dans fon premier état, 
c'étoit d’abord un noyau de verre sou 
de matière vitrifiée, qui eft ou maffive 
comme Île verre , ou divifée comme le : 
fable, parce que cela dépend du degré 
de l’activité du feu qu’elle aura éprouvés 
au deflus de cette matière étoient les 
fables, & enfin les glaifes ; le limon des 
eaux & de‘Fair a produit Fenveloppe 
extérieure qui eft plus ou moins épaifle » 
fuivant la fituation du terrein, plus ou 
moins colorée fuivant les différens mé-- 
langes du limon, des fables & des parties 
d'animaux ou de végétaux détruits, & 
plus ou moins féconde fuivant labon-- 
dance ou la difette de ces mêmes parties. 
Pour faire voir que cette fuppoñition, 
au fujet de la formation des fables & 
des glaifes, n’eft pas auffi gratuite qu’on 
pourroit l’imaginer, nous avons cru 
devoir ajoûter à ce que nous venons 
de dire, quelques remarques particu- 
lières. 
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* Je conçois donc que la terre dans le 
premier état étoit un globe, on plufiôe 
un fphéroïde de matière vitrifiée, de 
verre, fi l’on. veut, très - compaéte, 
couvert d’une croûte légère & friable, 
formée par les fcories de fa matière en 
fuñon, d’une véritable pierre ponce : le 
mouvement & l'agitation des eaux & 
de l'air brisèrent bien-tôt & réduifirent 
en pouflière cétte croûte de verre fpon- 
gieufe, cètte pierre ponce qui étoit à 
Ja furface: de-là les fables qui, en su- 
niflant, produifirent enfuite les grès & 
le roc vif, ou, ce qui eft la même 
chofe, les cailloux en grande mafle, 
-qui doivent , auffi-bien que les cailloux 
en petite mafle, leur dureté, leur cou- 
eur: ou leur tranfparence & la variété 
de leurs accidens , aux différens degrés 
de pureté & à la finefle du grain des 
_ fables qui font entrés dans leur com- 
_ pofition. | | Le 
Ces mêmes fables dont les parties 
conflituantes s’uniflent par le moyen du 
feu , s’aflimilent & deviennent un corps 
dur très-denfe, & d’autañt plus tranf- 
. parent que le fable eft plus homogène, 
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expofés au contraire long-temps 4° 
Pair, fe décompofent par fa défunion” 
& lexfolinion des petites lames dont. 
is font formés, ils commencent à de- 
venir terre, & c’eft ainfi qu'ils ont pû 
foriner les glaifes & les argilles. Cette! 
pouflière, tantôt d’un jaune brillant 
tantôt femblable à des paillettes d'argent 
dont on fe fert pour fécher l'écriture , 
n'eft autre chofe qu’un fable très-pur, , 
en quelque façon pourri, prefque réduit 
en {es principes, & qui tend à une 
décompofition parfaite; avec le temps 
ces paillettes fe feroient atténuées & divi- 
fées au point qu’elles n’auroient plus ew” 
aflez d’épaiffeur & de furface pour réflé- 
chir la lumière, & elles auroient acquis 
toutes les propriétés des glaifes : qu’on 
regarde au grand jour un morceau d’ar- 
gille, on y apercevra une grande quantité 
de ces paillettes tlqueufes , qui n’ont pas 
encore entièrement perdu leur formel 
Le Mble peut donc avec le temps pro- 
duire largille, & celle-ei en fe divifant. 
_acquiert de même les propriétés d'un vé-" 
- ritable Timon, matière vitriffable comme 
l'argile & qui eft du même genre. | 


+ 
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. Cette théorie eft conforme à ce qui 
fe pafle tous les jours fous nos yeux; 
qu’on lave du fable fortant'de fa minière, 
l'eau {e chargera d’une affez grande quan- 
tité de terre noire, duétile , grafle , de 
véritable argille. Dans les villes où les 
rues font pavées de grès, les boues font 
toüjours noires & très-grafles , & delfé- 
chées elles forment une terre de la même 
nature que fargille. Qu'on détrempe & 
qu'on lave de même de l'argille prife 
dans un terrein où il n’y a ni grès ni 
cailloux, il fe précipitera toûjours au 
fond de l’eau une afflez grande quantité 
de fable vitrifiable. Re 

Mais ce qui prouve parfaitement que 
le fable, & même le caillou & le verre, 
cxiftent dans largille & n’y font que 
dépuilés, c'eft que le feu en réunifiant 
les parties de celle-ci, que l’action de 
l'air & des autres élémens avoit peut- 
être divifées , lui rend fa première forme, 
Qu'on mette de largille dans un four- 
neau de réverbère échauffé au degré 
de fa calcination, elle fe couvrira au 
dehors d’un émaiftrès- dur : fi à l'intérieur 
£lle n'eft pas encore viuifiée, elie aura 
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cependant acquis une très-grande dureté ;s 
elle réfftera À la lime & au burin, elle” 
étincellera fous le marteau, elle aura enfin 

toutes les propriétés du caillou; un degré 
de chaleur de plus la fera couler & fa 
convertira en un véritable verre. "M 
” L'argille & le fable font donc des mia= 
tières parfaitement analogues & du même. 
genre , fi l’argille en fe condenfant peut 
devenir du caillou, dû verre, pourquoi 
le fable en fe divifant ne pourroit-il pass 


devenir de largille’ Le verre paroïts 
être la véritable terre élémentaire, & tous 
Jes mixtes un verre déguifé; les acid 
les minéraux, les fels, &c. ne font qu'une” 
terre vitrefcible; la pierre ordinaire, les” 
autres matières qui lui font analogues, & 
les coquilles des teftacées, des cruftacées, | 
&c. font les feules fubftances qu'aucun 
agent connu n'a pù jufqu'à préfent vitri= 
fier, & les {eules qui femblent faire unen 
clafle à part. Le feu en réuniffant les par-m 
ties divifées des premières, en fait une} 
matière homogène, dure & tranfparente 
à un certain degré, fans aucune diminu= 
tion de pefanteur, & à laquelle 1l n’eft. 
plus capable de caufer aucune altération 3" 


Théorie de la Terre. 383 
celles-ci au contraire, dans lefquelles il 
_€ntre une plus grande quantité de prin- 
cipes actifs & volatils, & qui fe calcinent, 
perdent au feu plus du tiers de leur poids, 
& reprennent fimplement da forme de 
terre, fans autre altération que la défunion 
_de leurs principes: ces matières excep- 
tées, qui ne font pas en grand nombre, 
& dont les combinaifons ne produifent 
pas de grandes variétés dans la Nature, 
toutes les autres fubflances, & particu- 
lièrement largille, peuvent être conver- 
ties en verre, & ne font eflentiellement 
par conféquent qu’un verre décompoié, 
Si le feu fait changer promptement de 
forme à ces fubftances, en les vitrifiant, 
le verre, lui-même, foit qu'il ait fà na- 
ture de verre, ou bien celle de fable ou 
de caillou, fe change naturellement en 
argille , mais par un progrès lent & in- 
fenfible. 

= Dans les terreins où le caillou ordi. 
naire eft la pierre dominante, les campa- 
gnes en font ordinairement jonchées; & fr. 
le lieu eft inculte & que ces cailloux aient 
été Tong-temps expofés à l'air fans avoir 
été remués, leur fuperficie fupérieure eft 
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toûjours très-blanche , tandis que le côté 
oppofé qui touche immédiatement à la, 
terre, eft très-brun &:conferve fà cou=» 
leur naturelle : fi on caffe plufieurs de ces. 
cailloux , où reconnoîtra que la blanss 
cheur n’eft pas feulement au dehors 
mais qu’elle pénètre dans l'intérieur plus 
ou moins profondément , & y forme une 
efpèce de bande, qui n’a dans de certains 
cailloux que très-peu d’épaifleur ; mais 
ui dans d’antres occupe prefque toute 
celle du caillou; cette partie blanche eftis 
un peu grenue, entièrèment opaque jm, 
auffr tendre que la pierre, & elle s'attacher, 
à fa langue comme les bols, tandis que, 
le refte du caillou eff lifle & poli, qu'il 
n'a ni fil ni grain, & qu'il a confervé fa 
couleur naturelle , fx tran!parence & fa 
même dureté; fi on met dans un four: 
neau ce même caillou à moitié décom-= 
poté, fa partie blanche deviendra d’un, 
rouge couleur de tuile; & fa partie brune , 
d'un très- beau blanc, Qu'on ne difes 
point avec un de nos plus célèbres Na- . 
“turaliffes, que ces pierres font des cail= | 
Joux imparfaits de différens âges, qub. 
n'ont pas encore acquis leur perfection 5) 
car 
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_car pourquoi feroient-ils tous imparfaits ? 
pourquoi le feroient-ils tous du même 
côté, & du côté qui eft.expofé à l'air ! 
 Hme femble qu'il eft aifé de fe convaincre 
que ce font au contraire des cailloux 
altérés , décompofés , qui tendent à 
reprendre la forme & les propriétés de 
l'argile & du bol dont ils ont été formés. 
St c'eft conjeéturer que de raifonner 
ainfr, qu’on expofe en plein air le caillou 
le plus caillou (+comme parle ce fameux 
Naturalifte } le plus dur & le plus noir, 
en moins d’une année il changera de 
couleur à la furface , & fi on a la patience 
de fuivre cette expérience , on lui verra 
perdre infenfiblement & par degré fa 
dureté.; tranfparence & fes autres ca- 
ractères fpécifiques , & approcher de 
‘plus en plus chaque jour de la nature 

de l'argile. | | . 

__ Ce qui arrive au caillou, arrive au 
fable ; chaque grain de fable peut être 
confidéré comme. un petit caillou , & 
… chaque caïllou comme un amas de grains” 
de fable extrêmement fins & exaftement 
engrénés. L'exemple du premier degré 

de décompofition du fable fe trouve 

Tome L, | 
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dans cette poudre brillante, maisopaque, 
mica, dont nous venons de parler, & 
dont largille & l'ardoife font toûjours 
parfemées ; les cailloux entièrement tranf 
parens ,, les quartz ,*produifent en fe 
décompofant des talcs gras &.doux au 
toucher, aufli paîtriffables & duétiles que 
ha glaife, & vitrifiables comme elle , tels 
que ceux de Venife & de Mofcovie ; & 
il me paroît que le talc eft un terme 
moyen entre le verre owle caillou tranf- 
parent & l'argille , au lieu que le caillou 


groffier & impur en fe décompofant: 


pañle à l’argille fans intermède « 
Notre verre factice éprouve auffi la 
mêine altération , if fe décompolfe à Pair 


& fe pourrit en quelque façon en féjour- 


nant dans les terres ; d’abord fà fuperficie 


s'irile , s'écaille , s'exfolie , & en le: 
naniant on s'aperçoit qu'il s'en détache. 


des paillettes brillantes ;: mais lorfque 
fa décompofnion ef plus: avancée , il 
s’écrafe entre les doigts &:fe réduit en 


poudre talqueufe très- blanche. & très. 


fine ; l'Art a même imité la Nature pour: 
la décompoftion du verre & du caillou. 


Efl.ctiam cérta methodus folius aque à 
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communis ope filices 7 arenam in liquorem 
vifcofum , cumdemque in fal viride conver- 
tendi jé hoc in oleum rubicundum , re. 
Solius’ ignis. é" aquæ ope Jpeciali experi- 
mento duri iffr mos quofque lapides in mucorem 
refolvo, qui diflillatus fubrilem fpiritum ex- 
hibet 5 oleum nullis laudibus prædicabile, 
Voyez Becher, Phyf. fubter. 

Nous traïterons ces matières encore 
plus à fond dans notre difcours fur les 
minéraux , & nous nous contenterons 
d’ajoûter ici, que Îes différentes couches 
qui couvrent le globe terreftre, étant 
encore actuellement ou de matières que 
nous pouvons confidérer comme vitri= 
fiées, ou de matières analogues au verre, 
qui en ont les propriétés les plus effen- 
tielles', & qui toutes font vitrefcibles, & 
que d “illeurs-comime il\efb évident que 
de là décompofition du caillou & du 
verre qui fe fait chaque jour fous nos 
yeux , il réfüulte une véritable terre argil- 
leufe , ce n’eft donc pas une fuppoñition 
précaire ou gratuite, que d'avancer, 
comine je l'ai fait, que les glaifes , les 
argilles & les-fables ont été formés par 
les fcories & les écumes vitrifiées du 
R ïj 
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globe terreftre , fur - tout Jorfqu'on y. 


joint les preuves 4 priori, que nous. 


avons, données pour faire voir qu'il a: 


été dans un état de liquéfation caufée 
par le feu, 


PREUVES. 

DAME LLA APE 

THÉORIE DE LA TERRE. 
ARTICLE VIIL 


Sur les Coguilles à les autres produc- 
tions de la mer, qu'on trouve dans/ 
l'intérieur de la terre, 


T’A1 fouvent examiné des carrières du 
haut en bas , dont les bancs étoient 


remplis de coquilles ; j'ai vû des collines 
entières qui en font compofées, des 


chaînes de rochers qui en contieñnent 
une grande quantité dans touteswleur 
étendue. Le volume de ces productions 
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de Ja mer eft étonnant, & le nombre de. 
ces dépouilles d'animaux marins eft fr 
prodigieux, qu'il n’eft guère poflible 
d'imaginer qu’il puifle y en avoir davan- 
:tage dans la mer ; c’eft en confidérant 
cette multitude innombrable de coquilles 
& d’autres produétions marines, qu’on 
ne peut pas douter que notre térre 
n'ait été pendant un très-long-temps 
un fond de mer peuplé d'autant de 
coquillages que l’eftatuellement locéan : 
:l quantité en eft immenfe, & naturel- 
lement on n’imagineroit pas qu’il y eût 
dans [4 mer une multitude auffi grande 
de ces animaux; ce n'eft que par celle 
des coquilles foffiles & pétrifiées qu’on 
trouve fur la terre, que nous pouvons 
en avoir .une idée. En effet, il ne faut 
pas croire ; comme fe l’imaginent tous 
les gens qui veulent raifonner fur cela 
fans avoir rien và, qu'on ne trouve 
ces coquilles que par hafard ; qu'elles 
font difperfées ça & là, ou tout au 
plus par petits tas, comme des co- 
quilles d'huitres jetées à la porte; c'eft 
par montagnes qu'on les trouve , c'eft 
par bancs de 100 & de 200 lieues de 
11 
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Jongueur ; c’eft par collines & par: pro â L 


vinces qu'il faut les toifer, fouvent dans 


une épaiffeur de $o ou 60 pieds, & c’éft 


d'après ces faits qu'il faut raïfonner. | 


Nous ne pouvons donner fur ce fujet 


un.exemple plus frapant que celui des 
coquilles de Touraine; voici ce qu’en dit 
'hiftorien de l A énértiie. annét 1720, 


page $ éT fuiv. « Dans tous les fiècles 4 


» affez pen éclairés & affez dépourvûs 

» du génie d’obfervation & de recher- 
>» che, pour croire que tout ce qu'on 
appelle aujourd'hui pierres. frgurées , 
& les coquillages même trouvés dans 


1 +s 


+ V 


2 


ŸY 


3 


Le 


>» liers, le hafard a dû mettre au jour une 
infinité de ces fortes de curiofités que 
les Phlofophes même, fr c'étoient des 
Philofophes , ne regardoient qu'avec 
une furprife ignorante ou une légère 


.» attention , & tout cela périfloit fans 


LA 


> 
2 


2 


Le 


2 


Dar 


2 


V 


3 aucun fruit pour le progrès des con= 


» noiflances. Un Potier de terre qui ne 


_» favoit ni laun ni grec, fut le premier * Li 


* Je ne 1 m'empêcher d'obfervér que de 
fentiment de Palifly avoit été celui des Anciens : : 


x 


la terre, étoient des jeux de la Nature, 
» OU quelques petits accidens particu- 
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vers la fin du 16° fiècle qui ofa dire « 
dans Paris, & à fa face de tous les ce 


Docteurs, que les coquilles foffiles 
étoient de véritables coquilles dépofées 


autrefois par la mer dans les lieux où: 


elles fe trouvoient alors ; que des ani- 
maux , & fur-tout des poiflons, avoient 
donné aux pierres figurées toutes leurs 
différentes figures, &c. & il défra 
hardiment tonte lPécole  d’Ariftote 
d'attaquer fes preuves ; c’eft Bernard 
Paliffy , Saintongcois, aufli grand 
Phyficienque la Nature feule en puifle 
former un ; cependant fon fyftème a 
dormi près de cent ans, & Île nom 


A , > ; 
même de Pauteur, eft prefque mort. 


Enfin les idées de Paliffy fe font 
réveillées dans lefptit de plufieurs 
Savans, elles ont Fait {a fortune qu’elles 
méritoient, on a profité de toutes les 
coquilles, de toutes les pierres fgu- 


rées que la terre a fournies, peut-être « 


La 


ce 
ce 
LA 
cc 


cc 


Conchulas , arenas , buccinas , cal@tlos varié infeélos 
frequenti folo, quibufdam etiam in montibus reperiri, 
* certum fignum maris alluvione eos coopertos locos volunt 
Fieroaotus | Plato , Stralo, Seneca, Téertu!liunus 


Plutarchus , Ovidius, à alii. Vide Daufqui, Terra 


& aqua, pag. 7. fu 
IF 
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» feulement font - elles, devenues aujour- 
» d’hui trop communes, & les confé- 
» quences qu'on en tire, font en danger 
> d'être bien-tôt trop inconteftables. 
» Malgré cela ce doit être encore une 
>» chofe étonnante que le fujet des obfer- 
>» vations préfentes de M. de Reaumur, 
»une mafle de 1306800000 toifes 
>» cubiques, enfouie fous terre, qui n'eft 
» qu'un amas de coquilles ou de frag- 
> mens de coquilles fans nul mélange de 


>» matière étrangère, ni pierre, niterre, 


>» ni fable ; jamais jufqu’à préfent les 
coquilles foffiles n’ont paru en cette 
» énorme quantité, & jamais, quoiqu’en 
# une quantité beaucoup moindre , elles 
» n'ont paru fans mélange. C’eft en 


U 
ÿ 


» Touraine que fe trouve ce prodigieux 


v 


» amas à plus de 36 lieues de [a mer : on 
>» l'y connoît, parce que les payfans de ce 
# canton fe fervent de ces coquilles.qu’ils 
> tirent de terre, comme de marne, pour 
> fertilifer fleurs campagnes, qui fans cela 
_ » feroiént aBfolument ftériles, Nous tif 
>» fons expliquer à M. de Reaumurcom- 


» Inent ce moyen affez-particulier, & en 


>» apparence allez bizarre , [eur réuffit ; 


4 
: 
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hous nous renfermons dans la fingu- & 

_ darité de ce grand tas de coquilles. « 
Ce qu'on tire de terre, & qui ordi- « 
nairement n'y eft pas à plus de 8 ou 9 « 
pieds de profondeur, ce ne font que « 
de petits fragmens de coquilles, très-_« 
reconnoiflubles pour en être des frag- « 
mens; car ils ont les cannelures très- « 
bien marquées , feulementont-ils perdu ce 
leur luifant & leur vernis, comme pref- « 
que tous les coquilliges qu’on trouve « 
en terre , qui doivent y avoir été long- & 
temps enfouis. Les plus petits fragimens « 
qui ne font que de la pouflière, font « 
encore reconnoiflables pour être des « 
fragmens de coquilles, parce qu’ils << 
font parfaitement de la même matière « 
que les autres, quelquefois il fe trouve cc 
des coquilles entières. On reconnoît « 
les efpèces, tant des coquilles entières ce 
que des fragmens un peu gros : quel- « 
ques-unes de ces efpèces font connues « 
fur les côtes de Poitou , d’autres appar- « 
tiennent à des côtes éloignées. Il y à « 
jufqu’à des fragments de plantes marines «e 
pierreules , telles que des madrépores, « 
des champignons de mer, &c. toute «e 


KR y 
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» cette matière s'appelle dans Le pays du 
» falun. RE ‘1 
»> Le canton qui, en quelqu’endroit 
» qu'on le fouille, fournit du fun, a 
» bien neuf lieues carrées’ de: furfice: 
> On ne perce jamais fx minière de fa- 
» lun ou falunière au dela de 20 pieds, 
» M. de Reaumur en rapporte les rai- 
» fons, qui ne font prifes que de la com- 
» modité des laboureurs & de l'épargne 
>» des frais; ainfr les falunières peuvent 
» avoir une profondeur beaucoup plus 
>» grande que celle qu'on leur connoît ; 
>» cependant nous n'avons fait le calcul 
» des 1306800000 toifes cubiques, que 
» fur le pied de 1 8 pieds de profondeur 
»# & non pas de 20, & nous n'avons 
» Imis fa lieue qu'à 2200 toiles; tout a 
»> donc été évalué fort bas, & peut-être 
» lamas de coquilles eft-il de beaucoup 
>» plus grand que nous ne l'avons pofé ; 
» qu'il{oit feulement double, combienia 
» merveille augmente-t-elle ? . 

» . Danslesfaitsde Phyfique, de petites 

» circonftances que la plufpart des gens. 
» ne s'aviferoient pas de remarquer, | 
» tirent quelquefois à conféquence & 
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donnent des lumières. M. de Reaumur 
a obfervé que tous les fragmens de 
coquilles font dans leur tas pofés fur 
le plat & horizontalement ; de-là il a 
conclu que cette infinité de fragmens ne 
font pas venus de ce que dans le tas 
formé d’abord de coquillesentières, les 
fupérieures auroient par leur poids brifé 
les inférieures, car de cette manière il 
fe feroit fait des écroulemens qui au- 
roient donné aux fragmens une infinité 
de pofitions differentes. If faut que Ka 
mer ait apporté dans ce lieu-là toutes 
ces coquilles , foit entières , foit quel- 
ques-unes déjà brifées, & comme elle 
les apportoit flottantes, elles étoient 


pofées fur le plat & horizontalement; < 
après qu'elles ont été toutes dépofées « 


au rendez-vous commun, l'extrême 
longueur du temps en aura brifé & 
prefque calciné là plus grande partie 
fans déranger leur pofition. 

Il paroît affez par-fà qu’elles n'ont 
pû être apportées que fucceffivement, 
& en effet comment la mer voitureroiït- 
elle tout-à-la fois une fi prodigieufe 
quantité de coquilles, & toutes dans 

Y} 


$ 
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>» une pofition horizontale ! elles ont dû: 


2 


LA 


22 


ÿ y 


» 
pr] 
» 
> 


s’aflembler dans un inême lieu >» &par 
conféquent ce lieu a été le fond d’un 
golfe ou une efpèce de baffin. 

Toutes ces réflexions prouvent que 


quoiqu'il ait dû refter, & qu'il refte 


effectivement fur la terre beaucoup de 


» vefliges du déluge univerfel rapporté 


per l'Écriture fainte , ce n’eft point ce 
déluge qui à produit Pamas des co- 
quilles de Touraine, peut-être n’y en 
at-il d’auffr grands amas dans aucun 
endroit du fond de la mer ;. mais enfin 
le déluge ne les en auroît pas arrachées 
& sil Pavoit fait, ç’auroit été avec une 
impétuofié & une violence qui n’au- 
roit pas permis à toutes ces coquilles 
d'avoir une même pofition; elles ont: 
dû être apportées & dépofées douce- 
ment, lentement , & par conféquent 
en un temps beaucoup plus long 
qu'une année, te) | 

I faut donc, ou qu'avant , ou qu’a- 
prés le déluge là furface de la terre ait 
été du moins en quelques endroits, 
bien différemment dilpolée de te 
qu'elle eft aujourd’hui, que les mers 
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-& les continens y aient eu un autre ar- ce 
rangement , & qu'enfin il y ait eu un ce 
grand golfe au milieu de la Touraine. ce 
Les changemens qui nous font connus « 
depuis le temps des hifloires ou des « 
fables qui ont quelque chofe d’hiftori- ce 
que, {ont à la vérité peu confidérables, « 
mais ils nous donnent lieu d’'inaginer ce 
ailément ceux que des temps plus Jongs ce 
Pourroient amener. M. de Reaumur ce 
imagine comment le golfe de Tou: « 
raine tenoit à l'océan, & quel étoit le 
Courant qui y charioit les coquilles, « 
mais ce n'eft qu’une fimple conjeéture « 
donnée pour tenir lieu du véritable fait ce 
inconnu , qui fera toûjours quelque « 
chofe d’approchant. Pour parler füre- ce 
ment furcette matière, il faudroit avoir « 
des efpèces de cartes géographiques « 
dreffées felon toutes les minières de co- « 
qui liges enfouis en terre; quelle quan- « 
tité d'obtervations ne faudioi-il pas, « 
& quel temps pour les avoir ! Qui fait ce 
cependant fi les Sciences n’iront pas un « 

jour jufque-là, du moins en partie! » 
Cette quantité fi confidérable de 
coquilles nous étonnera moins , fi nous 
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faifons attention à quelques circonftances M 
qu'il eft bon de ne pas omettre; la pre- 
mière eft que les coquillages fe multiplient 
prodigieufement , & qu’ils croiflent en 
fort peu de temps, labondance d'indi- 
vidus dans chaque efpèce prouve leur 
fécondité, on a un exemple de cette 
grande multiplication dans les huîtres : 
on enlève quelquefois dans un feul jour ! 
un volume de ces coquillages de plu 
fieurs toiles de groffeur, on diminue 
confidérablement en aflez peu de temps 
les rochers donton les fépare, & il femble 
qu'on épuife les autres endroits où on les 
pêche ; cependant l’année fuivanteon en 
retrouve autant qu’il y en avoit aupara- 
vant ; On ne s'aperçoit pas que la quantité 
d Hiétres {oit diminuée , & je ne fache 
pas qu on ait jamais épuifé es endroits 
où elles viennent naturellement. Une 
feconde attention qu'il faut faire , c'eft 
que les coquilles font d’une fubftance 
analogue à la pierre, qu’elles fe con- 
fervent très-long-temps dans les matières M 
molles , qu’elles fe pétrifient aifément : 1 
dans Jes matières dures, & que ces pro- : 
dudtions marines & ces coquilles que nous L 
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trouvons fur la terre ; étant les dépouilles 
de plufieurs fiècles, elles ont dû former 
un volume fort confidérable, 

Il y a, comme on voit, une prodi- 
gieufe quantité de coquilles bien confer- 
vées dans les marbres , dans les pierres à 
chaux, dans les craies, dans les marnes, &c. 
on les trouve, comme je viens de le 
dire, par collines & par montagnes, 
elles font fouvent plus de la moitié. du 
volume des matières où elles font con- 
tenues; elles paroïflent la plufpart bien 
confervées, d’autres font en fragmens, 
mais aflez gros pour qu’on puifle recon- 
noître à l'œil l’efpèce de coquille à Ja- 
quelle ces fragmens appartiennent, & 
“c’eft-loù fe bornent les obfervations & 
les connoiffances que l'infpeétion peut 
nous donner. Mais je vais plus loin , je 
prétends que les coquilles font linter- 
mède que là Nature emploie pour former 
la plufpart des pierres; je prétends que 
les craïes, les marnes & les pierres à chaux 
ne font compofées que de pouffière & de 
détrimens de coquilles , que par confé- 
quent la quantité des coquilles détruites 
eft encore infiniment plus confidérable 


ES 
A 
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que celle des coquilles confervées : on 
verra dans le difcours fur les minéraux les 


reuves que j'en donnerai; je me conten- 
$ J 


terai d'indiquer ici le point de vûe fous 
lequel il faut confidérer les couches dont 
le globe eft compofé. La première couche 
extérieure eft formée du limon de Fair, 


du fédiment des pluies, des rofées, 


& des parties végétales ou animales, 
réduites en particules dans fefquelles 
l'ancienne organifation n’eft pas fenfible ; 
les couches intérieures de craie, de 
marne, de pierre à chaux , de marbre, 


font compolées de détrimens de coquilles 
& d’autres productions marines, inêlées 
avec des frigmens de coquilles ou avec 
des coquilles entières, mais les fables 


vitrifiables & largille font les matières 
dont l'intérieur du globe eft coinpofé; 
elles ont été vitrifiées dans le temps que le 
globe à pris fa forme , laquelle fuppofe 
néceflairement que la matière a été toute 
en fufion. Le granite, le roc vif, les 
cailloux & les grès en grande maffe , les 
ardoiïles , les chirbons de terre doivent 


Jeur origine au fable & à l'argille, & ils 
font aufli difpofés par couches, mais les: 
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tufs, les grès & les cailloux qui ne font 
pas en grande maffle, les cryftaux, les 
métaux, les pyrites, la plufpart des 
-minéraux+, Îles foufres, &c. font des 
matières dont la formation eft nouvelle 
en comparaifon des marbres , des pierres 
calcinables, des craies, des marnes, & 
de toutes les autres matières qui font 
difpofées par couches horizontales, & 
qui contiennent des coquilles & d’autres 
débris des produétions de la mer, 

Comme les dénominations dont je 
viens de me fervir , pourroient paroître 
obfcures ou équivoques, je crois qu’il eft 
néceffaire de les expliquer. J'entends par 
le mot d’argille , non feulementles argilles 
blanches, jaunes ÿgmais aufli les glaifes 
bleues, molles, - 4e , feuilletées, &c. 
que je regarde comme des fcories de : 
verre, ou comme du verre décompofé. 
Par le mot de fable j'entends toûjows 
le fable vitrifiable, & non feulement je 
comprends, fous cette dénomination Je 
fable fin qui produit les grès & que je 
regarde comme de la pouffière de verre, 
ou pluftôt de pierre ponce, mais auffi le 
fablé qui provient du grès ulé & détruit 


- 
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par le frottement, & encore le fable gros 
comme du menu gravier, qui provient 
du granite & du roc vif, qui eft aigre, 
anguleux , rougeatre, & qu’on trouve 
aflez communément dans le lit des ruif- 
feaux & des rivières qui tirent immédia- 
tement leurs eaux des hautes montagnes, 
ou de collines qui font compofées de roc 
vif ou de granite. La rivière d’Armanfon 
qui pafle à Semur en Auxois , où toutes 
les pierres font du roc vif, charie une 
grande quantité de ce fable, qui eft gros 
& fort aigre ; il eft de la même nature que 


le roc vif, & il n’en eft en effet que le 


débris, comme le gravier calcinable n’eft 
que le débris de la pierre de taille ou du 
moëllon. Au refte ,#ewoc vif & le granite 


> 


font une feule & même fubftance , mais … 


j'ai cru devoir employer les deux déno- 
minations , parce-qu’il y a bien des gens 
qui en font deux matières différentes : 


il en ef de même des cailloux & des grès 


en grande imafle , je les'regarde comme 


des efpèces de rocs vifs ou de granites’, 


& je les appelle cailloux en grande mafle, 
parce qu'ils font difpofés, comme la 


pierre calcinable, par couches , & pour 


: 
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:Jes diftinguer des: cailloux & des grès que 
cailloux ronds & les grès que l’on trouve 
-à la chaffr, comme difent les ouvriers, 
c'eft-à-dire, les grès dont les bancs n’ont 
pas de fuite & ne forment pas des carrières 
continues & qui aient une certaine éten- 
due ; ces grès & ces cailloux font d’une 
formation plus nouvelle, & n’ont pas 
Ja même origine’ que les cailloux & les 


“grès en grande mafle, qui font difpolés | 


par couches. J’entends par là dénomina- 
tion d'ardoife, non feulement lardoife 
bleue que tout le monde connoît, mais 


les ardoifes blanches , grifes, rougeatres- 


& tous les fchits; ces matières fe trouvent 
ordinairement au ‘deflous de largille 
feuilletée | & femblent n’être en effet que 
de largille, dont les différentes petites 
couches ont pris corps en fe defléchant, 
ce qui a produit les délits qui <’y trouvent. 
Le charbon de terre, la houille, le 
jais font des matières qui appartiennent 
auffi à largille , & qu'on trouve fous 
| J'argille feuilletée ou fous l'ardoife. Par 
Je mot de tuf j'entends non feulement Je 
tuf ordinaire qui paroît troué &, pour 


‘j'appelle en petites mafles, qui font les 


” 
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ainfi dire , organilé , mais encore toutés. 


les couches de pierre qui fe font faites par 
le dépôt des eaux courantes, toutes Îes' 


ftalactites, toutes les incruftations, toutes’ 


les efpèces de pierres fondantes , il n’eft 
pas douteux que ces inatières ne foient 
nouvelles & qu’elles ne prennent tous 


les jours de l’accroiflement. Le tuf n’eft . 
qu'un amas de matières lapidifiques, dans, 


lefquelles on n’aperçôit aucune couche: 


diftinéte ; cette matière eft difpofée ordi- 
nairement en petits cylindres creux, 
irrégulièrement grouppés & formés par. 


des eaux gouttières au pied des montagnes 


ou fur fa pente des collines , qui contien- ! 


nent des lits de marne ou de pierre tendre 
& calcinable ; 1 imafle totale de ces’ 


cylindres, qui font un des caratères 
fpécifiques de cette efpèce de tuf, eft 
toûjours ou oblique , ou verticale, felon 
ka direction des filets d’eau qui les forment ; 
ces fortes de carrières, parafites n’ont 
aucune fuite, leur étendue efbtrès-bornée 
en comparaifon des carrières ordinaires, 


& elle eft proportionnée à la hauteur des ! 
montagnes qui leur fourniffent la matière” 


de leur accroiflement. Le tuf recevant 


6 
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chaque jour de nouveaux fucs lapidi- 
fiques, ces petites colonnes cylindriques 
qui laifloient entr’elles beaucoup d’in- 
tervalle , fe confondent à la fin, & avec le 
temps le tout devient compacte ? mais 
cette matière n’acquiert jamais la dureté 
de a pierre , c’eft alors ce qu’A gricola 
nomme marga tofacea fiffulofa, On trouve 
ordinairement dans ce tuf quantité d’im- 
preflions de.feuilles d'arbres & de Plantes 
de lefpèce de celles que le terrein des 
environs produit, on y trouve aufli aflez 
fouvent des coquilles terreftres très-bien 
confervées , mais jamais de coquilles de 
mer. Le tuf eft donc certainement une 
matière nouvelle, qui doit être mife dans 
la claffe des ftalactites | des pierres fon- 
dantes , des incruftations, &c. toutes ces 
matières nouvelles font des efpèces de 
pierres parafites qui fe forment aux dé- 
pens des autres, mais qui n'arrivent 
jamais à fa vraie pétrification. 

Le cryflal, toutes les pierres pré 
cieufes, toutes cellès qui ont une figure 
régulière, même les cailloux en petites 
_mafles qui font formés par couches con- 
sentriques, foit que ces fortes de pierres fe 
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trouvent, dans Îles fentes perpendicu-, 
haires des rochers, ou:par-tout ailleurs, ne! 
font que des exudations des-cailloux en 
grande malle, des fucs concrets de ces? 
mêmes matières, des pierres parafites }. 
nouvelles , de vraies flalaétites de caillou: 
ou. de roc vif. | sie <{°0i 
On né trouve jamais de coquilles nie 
dans le roc vif ou granite, ni dans le gres,is 
au moïinsje n’y en'ai jamais vü, quoiqu'on{s 
en trouve, & même affez fouvent, dans 
le fable vitrifiable duquel ces matières} 
tirent leur origine; ce qui femble prou=! 
ver que le fable. peut s'unir pour for-} 
mer du grès ou du roc vif, que quand ile 
eft pur, & que s’il eft mêléide fubftancest 
d'un autre genre, Comme font les co-.! 
quilles, ce mélange de parties qui lui. 
font: hétérogènes, en empêche la. réu- 
nion. : J'ai obfervé, dans le deffein de. 
men affurer, ces petites pelotes, qui fes 
forment fouvent dans les couches de fas|, 
ble mêlédé coquilles; & jé.n'y ai janais 
trouvé aucune coquille ces pelotes font: 
un véritable grès, ce font des CONCrÉ=1 
tions qui fe forment dans le fable aux: 


x 


“endroits où il n’eft pas mêlé de matières 
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hétérogènes , qui s’oppofent à la forma- 
tion des bancs ou d’autres mafles plus 
| grandes que ces pelotes. | 

- Nous avons dit qu’on à trouvé à 
* Amflerdaun, qui eft un pays dont le 

terrein eft fort bas, des coquilles de mer 

à 1 00 pieds de profondeur fous terre, & 

à Marly-la-Ville à. 6 lieues de Paris, à 

7.5 pieds : on en trouve de même au fond 

des mines & dans des bancs de rochers 
_au deffous d’une hauteur de pierre de so, 

00, 200 & jufqu’à mille pieds d’é- 
Paifleur, comme il eft aifé de le remar- 
quer dans les Alpes & dans les Pyrénées; 
il n’y a qu’à examiner de près les rochers 
coupés à plomb, & on voit que dans les 
lits inférieurs il y a des coquilles & d’autres 
productions marines : mais pour aller par 
ordre, on en trouve fur les montagnes 
d'Efpagne , fur les Pyrénées, fur les 
montagnes de France , fur celles d’An- 
gleterre, dans toutes les carrières de mar- 
bre en Flandre, dans les montagnes de 
Gueldres , dans toutes les collines autour 
de Paris, dans toutes celles de Bourgo- 
gne & de Champagne, en un mot dans 
tous {es endrojts où le fond du terrein 


è 
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. & des marbres il y a une fi grande quan=# 
ls 


n'eft pas de grès ou de tuf; & dans la 
plufpart des lieux dont nous venons den 


À 


parler, il y a prefque dans 1outes:less 

pierres plus de coquilles que d’autres ma | 
tières. J'entends ici par coquilles, non ! 
feulement les dépouilles des coquillages, : M 
mais celles des cruftacées, comme tayes M 
& pointes d’ourfin, & aufli toutes les w 


&c. Je puis aflurer, & on s’en convain= 4 
cra par fes yeux quand on le voudra, 
que dans la plufpart des pierres calcinables 
tité de ces produétions marines , qu’elles 
paroiffent furpafler en volume la mati ère % 
qui les réunit. “4 14 

Mais fuivons ; on trouve ces produc- 
tions marines dans les Alpes, même au 
deflus des plus hautes montagnes, par 
exemple, au deflus du mont Cénis, on 
en trouve dans les montagnes de Gênes, 
dans les Apennins & dans fa plufpart dès M 
carrières de pierre ou de marbre en Italie.n. 


ff 
| 


On en voit dans les pierres dont font bà n 

tis les plus anciens édifices des Romains, n 

il y en a dans les montagnes du Tirol & 
| dans 
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dans le centre de l'Italie, au fommet du 
mont Paterne près de Boulogne, dans 
les mêmes endroits qui produitent cette 
_ pierre lumineufe qu’on appelle à pierre 
de Boulogne ; on en trouve dans des 
collines de la Pouille, dans celles de la 
Calabre , en plufieurs endroits. de l’Alle- 
magne & de la Hongrie, & généralement 
dans. tous les lieux élevés de l'Europe. 
© Voyezfar cela Stenon, Ray, Voodward, ere. 

+ En Afe & en Afrique les voyageurs 
en ont remarqué en plufieurs endroits, 
par exemple, fur Ja montagne de Caftra- 
van au deflus de Barut il y a un litde 
- pierre blanche, mince comme de F'ar- 
doife, dont chaque feuille contient un 
grand nombre & une grande diverfité de 
poiffons, ils font la plufpart fort plats 
& fort comprimés, comme eft la fougère 
foflile, & ils font cependant fi bien con- 
_ fervés. qu’on y remarque parfaitement 
juiqu'aux moindres traits des nageoires , 
des écailles & de toutes les parties qui 
diftinguent chaque efpèce de poiffon. 
Of trouve de même beaucoup d’our- 
: fins de mer & de coquilles pétrifiées entre 

Suez & le Caire, & fur toutes les collines 
| Tome L, | S 


Fu , 
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& les hauteurs de Ia Barbarie; la plufpart. 
font exactement conformes aux efpèces 
qu'on prend actuellement dans la mer 
rouge. Voyez les Voyages de Shaw, volume: 
11, pages 70 7 84. Dans notre Eu- 
rope on trouve des poiffons péifiés | en 
Suifle, en Allemagne, dans la carrière 
.d Oningen, &c. gi 

La longue chaîne de montagnes, CA 
M. Bourget, qui s'étend d’ Jechdenti en 
orient, depuis le fond du Portugal ju£ 
qu'aux parties les plus orientales de la 
Chine, celles qui s'étendent colfatéra- 


one du côté du nord &du midi,les * 


montagnes d'Afrique & d'Amérique qui 
nous font connues , les vallées & les 
plaines de l’Europe, renferhent. toutes 
des couches de terre & de pierres qui 
font remplies de coquillages, & de-là 
on peut conclurre pour'les autres parties 
du monde qui nous font inconnues. 


“Les ifles de-l’Europe, celles del Afie 


& de l Amérique où les Européens ont M 
eu occafion de creufer, foit dans les # 


montagnes, foiv dans les phaines, foët- À 
piflent aufli des coquilles, ce qui fait “4 
voir fu elles ont çela de commun avec | 
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les continens qui les avoifinent. Voyez 
Lettres philofoph. fur la formation des fels, 
AC 5 PONORSR 

_ En voilà aflez pour prouver qu’en 
effet on trouve des coquilles de mer, des 
_ poiflons"pétrifiés & d’autres productions 
marines prefque dans tous les lieux où 
on a voulu les chercher, & qu’elles y font 
én prodigieufe quantité, | 
__ «Ïf eff vrai, dit un auteur Anglois, 

À Tancred Robinfon ) qu'il y a eu quel- « 

ques coquilles de mer difperfées çà & « 
à fur a terre par les. armées, par les ce 
habitans des villes & des villages, & « 
que 1 Loubère rapporte dans fon « 
voyage de Siam, que les fmges au cap « 
de Bonne-efpérance s’amufent conti- « 
nuellement à tranfporter des coquilles « 
du rivage de la mer au deffus des mon- « 

tagnes, mais cela ne peut pas réfoudre * 
la queftion pourquoi ces coquilles font ce 
difperfées dans tous les clima® de fa ce 
terre, & jufque dans l’intérieur des plus & 
hautes montignes, où elles font polées « 
par fit, comme elles le font danse fond « 

- de a mer, » h de | 
- En liant une lettre italienne [ur les 
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changemens arrivés au globe terreflre , 


imprimée à Paris cette année (1746) 
je m'attendois à y trouver ce fait rap- 


porté par la Loubère, il s'accorde par- 


fritement avec les idées de l’auteur: les 
poiflons pétrifiés ne, font, à fon avis, 
que des poiflons rares, rejetés de la table 
des Romains, parce qu’ils n'étoient pas 
frais ; & à l'égard des coquilles, ce font, 


dit-il, fes pélerins de Syrie qui ont rap- 


porté dans le temps des croifades celles 
des mers du Levant qu’on trouve actuel- 
ement pétrifiées en France, en Iulie, 


& dans les autres Etats de Ia chrétienté; 


pourquoi n'a-t-il pas ajoûté que ce font 
les finges qui ont tranfporté les coquilles 
au fommet des hautes montagnes.& dans 
tous les lieux où les hommes ne peuvent 


habiter ? cela n’eût rien gâté & eût rendu . 
fon explication encore plus vrai-fem- 


blablé. Comment fe peut-il que des 


serfonnes éclairées & qui fe piquent 
niême de philofophie, aient encore des 
idées aufli faufles fur ce fujet ?-Nous ne 
nous contenterons donc pas d’avoir dit 
qu'on trouve des coquilles pétrifiées dans 
prefque tous les endroits de la terre aù 
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lon a fouillé, & d’avoir rapporté les 
témoignages des auteurs d’'Hiftoire Na- 
turelle; comme on pourroit ies foup- 
conter d'apercevoir , en vûe de quelques 
fyfèmes, des coquilles où il n’y en a 
point, nous croyons devoir encore citer 
les voyageurs qui en ont remarqué par. 
hafard, & dont les yeux moins exercés 
n'ont pü reconnoûre que les coquilles 
entières & bien confervées; leur témoi- 
gnage fera peut-être d’une plus grande 
autorité auprès des gens qui ne font pas 
. à portée de s’affurer par eux-mêmes de 
la vérité des faits, & de ceux qui ne con- 
noiffent ni les coquilles, ni les pétrifica- 
tions , & qui n'étant pas en état d’en faire 
a comparaifon, pourroient douter que 
les pétrifications fufent en effet de vraies 
coquilles, & que ces coquilles fe trou- 
valent entaflées par millions dans tous 
les climats de da terre. MER! | 
+ Tout le monde peut voir par fes yeux 
es bancs de coquilles qui font dans les 
collines des environs de Paris, fur-tout 
dans les carrières de pierre , comme à la 
chauffée près de Sèves, à If Y, "à Paffy & 
ailleurs. On trouve à Villers-cotterêts 
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une grande quantité de pierres Jenticu- 
aires, les rochers en font même entière- 
ment forinés, & elles y font mêlées fans 
aucun ordre avec une efpèce de mortier 
pierreux qui les tient toutes liées en- 
femble. À Chaumont on trouve une fi 
grande quantité de coquilles pétrifiées, 
que toutes Jes collines qui ne laiflent pas 
d’être aflez élevées, ne paroiffent être. 
compofées d’autre choie; il en eft de 
même à Courtagnon près de Reims, 
où le banc de coquilles a près de quatre 
lieues de largeur fur plufieurs de lon- 
gueur. Je cite ces endroits, parce qu'ils 
font fameux, & que les coquilles y frap- 
pent les yeux de tout le monde. 

A l'égard des pays étrangers, voici ce 
que les voyageurs ont obfervé, 

« En Syrie, en Phénicie, la pierre vive 
» qui fert de bafe aux rochers du -voifi- 


» nage de Latiken, eft furmontée d’une 


» efpèce de craie molle, & c’eft peut- 


» être de-là que la ville a pris fonnomdè » 


>» Promontoire-blanc. La Nakoura, nom- 
» mée anciennement Scala Tyriorum, où. 


»VÆchelle des Tyriens, eft à peu près 
x de la même nature, & l’on y trouve 
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encore ,.en y creufant, quantité de« 
toutes fortes de coraux, de coquilles, » 
Voyez les Voyages de Shaw. | 

« On ne trouve fur le mont Sinaï que 
peu de:coquilles foililes & d’autres ce 
femblables marques du déluge , à moins « 
qu'on ne veuille mettre de ce nombre « 
. de Taimarin foffile des montagnes voi- « 

‘fines de Sinaï, peut-être que la matière 
première dont leurs marbres fe font 
formés , avoit une vertu corrofive & « 
peu propre à les conferver ; mais à Co- « 
rondel, où le roc approche davantage « 
de la nature de nos pierres de taille, je ce 
trouvai plufieurs coquilles de moules « 
& quelques pétoncles, comme :auffi« 
un hérifflon de mer fort fingulier, de « 
d’efpèce de ceux qu’on appelle fpatagi, « 
mais plus rond & plus uni ; les ruines ce 
du petit village d’Ain el Moufa, & « 
” plufieurs canaux qui fervoient à y con- « 
duire de l’eau ; fourniflent des coquil- « 
hges fofliles. Les vieux murs de Suez « 
& ce qui nous refle encore de fon an- « 
cien port ont été conftruits des mêmes « 
matériaux qui femblent tous avoir été «c 
-- æirés d’un même endroit. Entre Suez & & 
| S üi 
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» le Caire, ainfi que fur toutes les mon- 
»1agnes , haitéurs & collines de fa Lybie 
>» qui ne font pas çouvertés de fable, on 
._ » trouve grande quantité d’? hériffons de 
» mer, comme auffi des coquilles Bi- 
» valves & de celles qui fe terminent en 
>» pointe, dont la plufpart font exacte- 
» ment conformes aux efpèces qu’on 
» prend encore aujourd’hui dans ka mer 
» rouge. Îdem, page 84, tome 11. Les 
» fables mouvans qui font dans de voi- 
» finage de Ras Sem dans le royaume 
» de Barca, couvrent beaucoup de pal- 
» miers d’hériflons de mer & d’autres: pé- 
» trifications que lon y trouve commu 


» nément fans cela. Ras Sem fignifie fa 


:» tête du poiflon &eft ce qu'on r appelle 
>» le village pétrifié, où l'on prétend 
» qu'on trouve des hommes, des femmes 


n» & des enfans en diverfes poftures &at- « 


» titudes, qui avec leur bétail, leurs ali- 
» mens & leurs meubles ont été convertis 


>» en pierre , mais à la réferve de ces fortes 


>» de monumens du déluge, dont il eft 
>» ici queftion, & qui ne font pas parti- 
» culiers en cctendroit, tout ce qu'on en 
» dit, font de vains contes & fable toute 
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pure, ainfi que je l'ai appris non feu- ce 
lement par M. le Maire, qui dans. le «e. 
temps qu'il éoit Contul à Tripoli y « 
envoya plufieurs perfonnes pour en 
prendre connoïflance, mais aufir par ce. 
des gens graves de beaucoup. d'efprit ce 
qui ont été eux-mêmes fur les lieux. ec 

: On trouve devant les pyramides cer- ce 
tains morceaux de pierres taillées par, ce 
le cifeau» de l’ouvrier, & parmi ces « 
pierres on voit des rognures qui ont « 
la figure & la grofleur de lentilles, ce 
quelques-unes mêmes reflemblent à des ce 
grains d'orge à moitié pelés ; or on & 
prétend que ce font des reftes de ce « 
que les ouvriers mangeoient, qui fé < 
font pétrifiés, ce qui ne me paroît pas « 
vrai-femblable, &c.» dem. Ces len- 
tilles & ces grains d'orge font des pétri- 
fications de coquilles connues par tous 
les Naturaliftes fous le nom de pierre 
_Jenticulaire. | RAR CU 
. & On trouve diverfes fortes de ces co-" 
quillages dont nous avons parlé, aux « 
environs de Mhaftreicht, fur-tout vers ce 
Je village de Zichen ou Tichen, & à « 
la petite montagne appelée des Huns, ce 

" Y 


Us Re: Hifloire Naturelle, 
Voyez le rage de Mi ifon, pret 10 2 ; 
tome 7. 

« Aux enviions dé Sienne je n'ai pas 
» manqué de troûver auprès de Ceraldo,: 
» felon l’avis que vous m'en avez donné, . 
» plufieurs montagnes de fable toutes far- 
» cies de diverfes coquilles. Le Monte- 
» mario, à un mille de Rome, en eft 
> tout rénplts j'en ai remarqué danses ! 
» Alpes, j'en ai vü en France & ailleurs. 
» Olearius, Stenon, Cambden, Speed 
» & quantité d'autres auteurs, tant an- 
» ciens que modernes , nous rapportent 


le même phénomène. 5 rpg tone 2}; 4 


page j12. | 
« L'ifle de Cerigo étoit incienne- 
» ment appelée Porphiris à caufe de la 
quantité de porphire qui s'en tiroit.» 
Voyage de Thevenot, tome 1, page 25. 
Or on fait que le porphire et compofé 
+ de pointes d ’ourfm réunies, par un ht 
.ment pierreux & très-dur. 
Le Vis-à-vis le village d'Hichent & vx 
» 1e bord oriental du Ni, j je trouvai des 
» plantés pétrifiées qui croiflent naturel 
» lement dans un efpace de térre qui 4 
» environ deux lieues de longueur fur une 
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largeur très=médiocre, c’eft une pro- « 
duction des plus fingulières de Eh Na- ce 
ture; ces-plantes reflembient aflez au cc. 
corail blanc qu’on trouve dans la mer ce 
rouge. » Voyage de Paul Lucas, tome 2, 
page 280€ 381. 
1e On trouve fur le mont Liban des 
pétrifications.de plufieurs efpèces, & «e 
entr'autres des pierres plates où lon « 


| trouve des fquelettes de poiffons bien « 


confervés & bien entiers, & aufli des « 
châtiignes de la mer rouge avec des « 


petits buiflons de corail de la même « 


iner. »% dem, page 326,:tome 7. “5 
: « Suf le.mont - Carmel nous trouva- 


mes grande:quantité de, pierres qui, à « 


_ ce qu'on prétend ; ont la figure d’oli- « 


ves , de melons, de pêches & d’autres « 
fruits que l’on vend d'ordinaire aux pé- « 
lerins , non feulement comme de fim- « 
ples curiofttés, mais aufli comme des « 
remèdes contre divers maux: Les oli- « 
ves, qui. font les lapides. Judaïci qu'on « 
trouve dans les boutiques des Dro- « 
guiftes ; ont toûjours été regardées 
comme un fpécifique pour la pierre & « 
la, gravelle. » Voyage de Shaw, tome 2, 
| S vi 
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page 70. Ces lapides Judaïici fontides 
pointes d’ourfins. 27 41 
« M. la Roche, Médecin ;me donna 
» de ces olives pétrifiées, dites Zapis Ju= 
>» daïcus qui croiffent en quantité dans 
» ces montagnes, où l’on trouve, à ce 
»qu'on m'a dit, d’autres pierres qui 
» repréfentent parfaitement: au dedans 
des natures d'hommes & de femmes!» 
Voyage de Monconys , première partie, 
page 7 34: Ceci eft l’hyfferolithes. "1 
< En allant de Smirne à Fauris , lorf= 
>» que nous fumes à Tocat, les chaleurs 
» étant fort grandes , nous: Jaiflames 
- »'le chemin ordinaire du côté du nord, 
» pour prendre par les montagnesoùil 
» y a toûjours de l'ombrage & de la frat= : 
» Cheur.. En bien des endroits. nous 
» trouvanes de la neige & quantité de 
» très - belle ofeille ; & fur leïhaut de 
» quelques-unes de cés montagnes oh: 
» trouve des coquilles comme furle bord: 
» de la mer, ce qui eft affez'extraordi- 
dire. » Tavernier. il F 
foici ce que dit Olearius au fujet des 
coquilles pétrifiées qu'il a remarquées en 
Perle & dans les rochers des montagnes! 
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où font taillés les. fépulchres, près du 
village de Pyrmarausss 2 2 
1 Nous. fames ‘trois :qui. montames 
jufque fur le haut du roc par des préci-ce 
pices effroyables , nous entr’aidant les ce 
uns les autres ; nous y trouvames qua- 
tre grandes chambres & au dedans plu- ce 
fieurs niches taillées: dans le roc pour & 
fervir.de Hit; mais ce qui nous furprit « 
le plus;-ce fut que nous trouvames ce 
dans tre voûte fur le haut de la mon- ce 
tagne, des coquilles de moules, & en «c 
quelques endroits en fi grande quan- « 
tité, qu'il fembloit. que toute cette ce 
roche ne fut compofée que de fable & ve 
. dercoquilles. En revenant.de Perte, cc 
_nousvimes le long de la mer Cafpie « 
Plufieurs de: ces montagnes de co- « 
_quilles. » 4 sad 
_-depourrois joindre à ce qui vient d’être 
rapporté ;: beaucoup d’autres. citations 
que jefupprime, pour ne pas ennuyer. 
ceux qui ont pas befoin de preuves. 
fur - abondantes, & qui fe font affurés,. 
comme moi, par leurs yeux, de l'exif- 
tence de ces coquilles dans tous les lieux 
où-ona voulu jesichercher. . | 
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+ Ontroyve en France non feulement 
les coquilles de nos:côtes, mais encore 
des coquilles qu’on n’a jamais vûes dans 
nos mers. Il y a même des Naturaliftes 
qui prétendent que la quantité de ces 
coquilles étrangères pétrifiées, eft beau- 
coup plus grande que celle des coquilles 
de notre climat; mais je crois cette 
épinion mal fondée; car indépendam= 
. ment des coquillages qui habitent: le 
fond de la mer & de ceux qui fonfdiff- 
ciles à pêcher, & que par conféquent 4 
on peut regarder comme inconnus Ow # 
même étrangers, quoiqu'ils puiflem être 4 
nés dans nos mers, je vois en gros qu'en # 
| comparant les pétrifications avec Îes ana 1 
logues vivans , il yen a plus denos côtes, W 
que d’autres ; par exemple, tous les. 4 
peignes, la plufpart des pétoncles iles: 4 
moules, les huîtres, les glands: de mer, 
Ja plufpart des buccins, les oreilles ide: # 
mer, les patelles’, le: cœur:de-beuf, les: 
nautilles,, les ourfins à gros tubercules &: 
à groffes pointes , les ourfins châtaignes: \ 
de mer, les étoiles, les dentales, les: £ 
tubulites, les altroïtes, les cerveaux ; les: À 
. coraux , les madrépores , &c. :qu'on 
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trouve pétrifiés en tant d’endroits , font 
certainement des productions. ‘de nos, 
iners ; & : quoiqu'on trouve: en grande, 
quantité es cornes d’ammon , les pierres 
lenticulaires, les pierres jüdaïques, les 
-columnites, les vertèbres de grandes 
étoiles, & plufieuts autres pétrifications N 
comme les groffes vis, le baccin appelé 
abajour, les fabots, &c. dont F'analogue 
vivant eft étranger ou inconnu, je fuis 
convaincu par mes obfervations, que le: 
nombre de ces efpèces eft petit en com- 
parailon de celui des coquilles pétrifiées 
. de nos côtes; d’ailleurs ce qui fait le 
fond de nos marbres & de prefque toutes 
nos pierres à chaux &:à bâtir, font des 
madrépores, des aftroïtes, & toutes ces 
autres produétions formées par les in- 
fetes de la mer & qu’on appeloit autre- 
fois plantes marines ; les coquilles, quel- 
que abondantes qu'elles {oient, ne font 
qu'un petit volume en comparaifon de 
ees produétions, qui toutes font origi- 
maires de nos mers, & fur-tout de Îa 
méditerranée. | 

La mer rouge ef déstontes Les mers 
celle qui produit le plus abondamment 
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des coraux , des madrépores & des plantes. 
marines ; iL y a peut-être point d'en- 
droit qui en fournifle une plus grande: 
variété que le port de Tor;.dans un: 
temps calme il fe prélente aux yeux une 
fi grande quantité de ces plantes, que le: 
fond de la mer refflemble à une forêt, il: 
y a des madrépores branchues qui ont. 
jufqu’à 8 & 10 pieds de hauteur : on en 
trouve beaucoup dans la mer méditer-. 
ranée , à Marleille près des côtes d’I- 
talie & de Sicile; il y en a auffi en quan 
tité dans la plufpart des golfes de l’océan, 
autour des ifles, fur les bancs, dans tous. 
les climats tempérés où la mer in 
qu’une profondeur médiocre. : # 
M. Peyflonel avoit aHcteé & re- 
connu le premier que les coraux ; les ma 
drépores, &c. devoient leur origine à des 
animaux, & n'étoient point des plantes, 
comme on le croyoit & comme leur 
‘forme & leur accroiffement paroiffoient 
l'indiquer : on a voulu long-temps, dou-- 
ter de la vérité de lobfervation de M. 
Peyffonel , quelques Naturaliftes trop. 
prévenus de leurs propres opinions, 
l'ont même rejetée d ‘abord ‘avec: une 
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efpèce de dédain ; cependant ils ont été 
obligés de reconnoître depuis peu Ja 
découverte de M. Peyflonel , & tout le 
monde eft enfin convenu que ces pré- 
tendues “plantes marines ne jont autre 
chofe que des ruches, ou pluflôt des 
loges de petits animaux qui reflemblent 
aux poiflons des coquilles en ce qu'ils 
forment, comme eux, une grande quan- 
tité de fubftance pierreufe, dans laquelle 
ils habitent , comme les poiflons dans 
leurs coquilles ; ainfi les plantes marines 
que d’abord lon avoit mifes au rang 
des minéraux , ont enfuite paflé dans 
la claffe des végétaux, & font enfin 
demeurées pour toûjours dans celle des 
an!maux. | 

I y a des coquillages qui habitent le 
fond des hautes mers, & qui ne font 
jamais jetés fur les rivages ; les Auteurs 
les appellent Pelagiæ, pour les diftin- 
_guer des autres qu'ilsappellent Littorales, 
 #Ïl eft à croire que les cornes d’ammon & 
quelques autres efpèces qu'on trouve 
pétrifiées, & dont on n'a pas encore 
trouvé les analogues vivans, demeurent 
_toûjours dans le fond des hautes mers , & 
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qu'ils ont été remplis du fédiment pier- 

reux dans le lieu même où ils étoient ; il 

peut fe faire aufli qu’il y ait em de certains 

animaux dont l’efpèce:a péri, ces co- 
quillages pourroient être du nombre: des 
os foffiles extraordinaires qu’on trouve 
en Sibérie ,'au Canada ,:en Irlande & dans 
plufieurs autres endroits, femblent con- 
firmer cette conjecture , :car jufqu’ici on 
ne connoît pas d'animal à qui on puifle 
attribuer ces os qui, pour la pluipart, 
font d’une grandeur & d’une grofleur ! 
demefurée. h> FA 

On trouve ces coquilles depuislehaut 4 
jufqu’au fond des carrières, on les voit ! 

aufli dans.des puits beaucoup plus pro- M 

fonds : il y en a au fond- des mines de ” 

Hongrie. Voyez Woodward. 
On en trouve à 200 braffes, c’eft-à- 

dire, à mille pieds de profondeur dans 

des rochers qui bordent l’ifle:de Caldé : 

& dans la province de Pembroke.en An- 

- gleterre. Voyez Ray's Difcourfes', page 
78 ous ST dde pie 
Non feulement on trouve à degrandes 

profondeurs & au deffus des plus hautes  ! 

montagnes des coquilles pétrifiées, mais ! 
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on en trouve aufli qui n'ont point 
changé de nature, qui ont encore le 
luifant, les couleurs & la légèreté des 
coquilles de la mer, on trouve des glof- 
fopètres &. d’autres dents de poiffon dans 
leurs mâchoires, &'il ne faut pour fe 
convaincre entièrement fur ce fujet, que 
regärder la coquille de mer & celle de 
terre, & les comparer : il n’y a perfonne 
qui, après un examen, même léger, 
puifle douter un inftant que ces coquilles 
fofiles & pétrifiées ne foient pas les 
mêmes que celles de la mer, on y re- 
marque les plus petites articulations, & 
même les perles que l'animal vivant pro- 
duit ; on remarque que les dents de poiflon 
font polies & ufées à l’extrémité, & qu’elles 
ont fervi pendant le temps que l'animal 

étoit vivant. Se 

- On trouve aufli prefque par-tout dans 
la terre, des coquillages de la même 
efpèce, dont les uns font petits, les 
ares gros, les uns jeunes, les autres 
vieux, quelques-uns imparfaits, d'autres , 
entièrement parfaits; on en voit même de 
petits & de jeunesattachés aux gros. 


_ Le poiffon à coquille appelé Purpura, 
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a une langue fort longue dont l'extrémité 
‘eft offeufe & pointue, elle lui fert comme 
de tarrière pour percer les coquilles des _ 
autres poiflôns & pour fe nourrir de: 
leur chair; on trouve communément 
dans’ les terres des coquilles qui font “ 
percées de cette façon; ce qui eft une 
preuve inconteflable qu’elles renfer- 
moient autrefois des poiflons vivans , & ! 
que, ces poiflons habitoient dans des 4 
endroits où il y avoit auffi des coquillages 
de pourpre qui s’en étoient nourris: Voyez 1 
Woodward, pages 29 6 à 300, 

Les obélilques de Saint Pierre de 
Rome , de Saint Jean de Latran , de la @ 
place Navone, viennent à ce qu'on 
prétend, des pyramides d'Égypte, elles © 
font de granite rouge, lequel eft une «# 
efpèce de roc vif ou de grès fort dur : 
-cétte matière ; comine je l'ai dit, ne con- | 
tient point de coquilles, mais les anciens 
marbres Afriquains & Égyptiens, & les À 
porphyres que l'on a tirés, dit-on, du. “à 
Temple de Salomon & des Palais des: 2 
Rois d'Egypte, & que l'on a employés ! 4 
à Rome en différens endroits, font rem- 
plies de coquilles, Le por; hyre rougecit " 


o | 4 
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compofé d’un nombre infini de pointes 


LA 


de l'efpèce d’ourfin que nous appelons 
châtaigne de mer; elles font polées aflez 
près les unes des autres & forment tous les 
petits points blancs qui {ont dans ce por- 
phyre : chacun de ces points blancs laife 
voir encore dans fon milieu un petit 
point noir qui eft [a feétion du conduit 
longitudinal de Ja pointe de l’ourfin. I y 
a en Bourgogne , dans un lieu appelé 


Ficin à trois lieues de Dijon, une pierre 


rouge tout-à-fait fembfable au porphyre 
par fa compofition, & qui n'en diffère 
que par fa dureté, n'ayant que celle-du 
marbre , qui n’eft pas à beaucoup près fi 
grande que celle du porphyre; elle eft de 
méme entiérement compolée de pointes 
d’ourfins, & elle eft très-confidérable par 
l'étendue de fon lit de carrière & par fon 


_épaifleur; on en a fait de très-beaux ou 


yrages dans cette province, & notamment 
Es gradins du picdeftl de la figure 


. équeftre de Louise Grufd qu'on a élevée : 


75 


au milieu de Îa place royale x Dijon. 
Cette pierre n’eft pas Ka feule de cette : 


efpèce que je connoiffe : il y a dans la 


A 0 Re à \ 
méme province de Bourgogne, près de 
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la ville de Monbart, une carrière confi- # 
dérable de pierre compofée, comme le « 
porphyre, mais dont la dureté eft en- 
core moindre que celle du marbre ; ce 
porphyre tendre eft compolé comme le 
porphyre dur, & il contient-même une 
- plus grande quantité de pointes d’ourfnis M 
& beaucoup moins de matière rouge. 
Voilà donc fes mêmes pointes d’ourfins 
que l'on trouve dans le porphyre ancien 
d'Égypte & dans les nouveaux porphyres | 
de Bourgogne, qui ne différent des an- 
ciens que par le degré de dureté &-par le 
nombre plus ou moins grand des pointes 4 
d’ourfins qu’ils contiennent. FT DR 
A l’évard de ce que les Curieux ap- 
pellent du porphyre verd, je crois que * 
c'eft pluftôt un granite qu'un porphyre, 
il n°eft pas compofé de pointes d’ourfins, 4 
comme le porphyrerouge, & fa fubftance M 
me paroît femblable à celle du granite A 
cominun. En Tofcane, dans les pierres : 
dont étoient bâtis les anciens murs de » 
Ja ville de Volatera, il y a une grande 
quantité de coquillages, & cette muraille 
étoit faite il y a deux mille cinq cens : 
ans. Voyez Senon in Prodromo diff, 4e 
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: Sobdo intra folidum, pag. 6 3. La plufpart 
des marbres antiques, les porphyres & 
les autrès pierres des ‘plus anciens monu- 
mens Contiennent donc des coquilles, 
des pointes d’ourfins, & d’autres débris 
des productions marines ; Comme les 
marbres que nous-tirons ‘aujourd'hui de 
nos carrières : ainfi on ne peut pas 
douter ; indépendamment même du 
témoignage facfé de l’Écriture fainte, 
qu'avant le déluge la terre n'ait été com- 
pofée des mêmes matières dont elle left 
aujourd’hui. 
- Par tout ce que nous venons de dire, 
on peut être afluré qu’on trouve des 
coquilles pétrifiées en Europe , en Afie 
& en Afrique dans tous les lieux où le 
hafard a conduit les obfervateurs : on en 
trouve auffr en Amérique, au Brefl : 
dans le Tucuman, dans les terres Mn : 
géllaniques , & en fi grande quantité 
clans les iles Antilles, qu’au deffous de 
Ja terre labourable , le fond, que les 
habitans appellent 1 chaux, n’eft autre. 
chofe qu'un compofé de coquilles, de - 
madrépores, d’aftroïtes. & d’autres pro- 
dudfions de la mer. Ces obfervations qui 


— 


{\ 


_ font certaines, m’auroient fait penfer 


_pourroit tirer le feroient encore plus ; : 
| mais j'avoue que, malgré le témoignage 
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qu’il y a de même des coquilles & d’autres 
productions marines pétrifiées dans h:° 
plus grande partie du continent de PA- | 
mérique , & fur-tout dans les montagnes, » 
comme laflure Woodward ; cependant 
M. de la Condamine qui a demeuré 
pendant plufieurs années au Pérou, 
m'a afluré qu'il n’en avoit pas vû dans « 
es Cordillères, qu'il eh avoit cherché 
inutilement , & qu'il ne ‘croyoit pas ! 
qu'il y en eût. Cette exception feroit. » 
fmgulière, & les conféquences qu’on en”. 


de ce célèbre obfervateur, je doute en-. 

core à cet égard , & que je fuis très-porté M 

À croire qu'il y a dans les montagnes du 
Pérou , comme par-tont ailleurs , des co- 

- quilles & d’autres pétrifications marines , W 
mais qu’elles ne fe font pas offertes à {es ! 

yeux. On fait qu'en matières de témoi- 

gnages , deux témoins pofuifs qui aflu- m 

rentavoir và, fuffifent pour faire preuve : 

complète, tandis que mille & dix mille w 

témoins négatifs , & qui affurent feule-. 

ment n'avoir pas Và, ne peuvent que faire F 

nuire 


\ 
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naître un doute léger; c’eft pour cette 
Faifon ; & parce que la force de l’analogie 
m'y contraint, que je: perfifte à croiré 
du'onytrouvera des coquilles fur es 
montagnes du: Pérou: comme on en 
trouve prefque par-tout ailleurs, fur-tout 
fi on les cherche: fur la croupe de a 
montagne & non pas au fommet. 
*2:Lesemontagnes les plus élevées font 
ordinairement: compolées au. fommet, 
de rocwif, deigranite, de grès & d’autres 
matières vitrifiables qui né. contiennent 
‘que peu ou point dé coquilles. Toutes. 
ces matiéres {é, font formées! dans les 
couches du:fable-de Ja mer: qui :recou- 
vroient ! le: deflus -de ces): Montagnes ; 
lofique:la mer a liffé'à, découvert ces 
Sommets :de! montagnes, les fables ont 
coulé: dans les: plaines:,: où ils ont été 
‘entraînés par la chûte des eaux des pluies, 
&c. de forte qu’il n’eft demeuré au deffus 
des-montagnes que :les rochers qui s’é- 
toient formés dans, l'interieur de ces 
‘couches:de fable: À 200, 300 ou 400 
toiles: plus bas que. le fommet de ces 
montignes , : On trouve: fouvent des 
matières toutes différentes de celles du 

Tome £ T 
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fommet;, ic’eft-à-dire, des pierres, des 
marbres & d’autres matières calcinables:; | 


lefquelles: font  difpotées par “couches: 


parallèles, & contiennent toutes. des 
coquilles & d’autres productions marines; 
ainfr il n’eft pas étonnant que M. de,la 
Condamine n’ait pas trouvé de coquilles 
fur ces montagnes, fur-tout s'il.les «a 
cherchées dans. les lieux les plus-élèvés 
& dans les: parties de ces montagnes qui 
font compofées de:roc: vif, de grès ou 
de fable vitrifiable ; mais au deffous:de 
ces couches de fable: & de ces rochers 
qui font le fommet , il doit.y avoir dans 
les Cordillères, comme dans toutesdes 
autres montagnes , des couches horizon- 
tales de pierres, de marbres, de tèrres, &ce. 
où il fe trouvera des coquilles’; «caridaris 
tous les pays du.monde où l'on fait des 
obfervations, :on en a toüjours trouvé 
dans ces couches: :: : 1 & 1112 9,401 20,28 
- Mais fuppofonstun:inftant que ce fait 
foit vrai, & qu’en effet'il n'y ait aucune 
produétion :marine dans les montagnes 
du Pérou, tout ce qu’on:en conclurra ne 
{era nullement contraire à notre théories, 
& il-pourroit.bien fe faire ; ab{olument 
L à h HN L 
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parlant , qu’il y ait fur le globe des parties 
qui n'aient jamais été fous les eaux de [a 
mer, & {ur-tout des parties auffi élevées 
que le font les Cordillères, mais en ce 
Cas , il y auroit de belles obfervations à 
faire fur:ces montagnes ; car.elles ne 
feroient pas compolées de. couches 
parallèles entr’elles , comme toutes les 
autres fe font ; les matières feroient aufi 
fort différentes de celles que nous con- 
noiflons, il n’y-auroit point de fentes 
perpendiculaires., la -compofition des 
rochers &: des pierres ne: reffembleroit 
point du tout à la compofition des rochers 
& des.pierres des autres: pays, &.enfin 
nous: trouverions dans cés montagnes 
Pancienne : ftruéture de la terre, ‘telle 
qu’elle étoit originairement-&-avant que 
d’être changée &-altérée par le mouve- 
ment des eaux; nous verrions dans ces 
climats de ‘ premier état du. globe, les 
matières anciennes dont il étoit compofé, 
da forme, :la; liaifon & l’arraigement 
maturel dé la terre, &ci mais. c'eft: trop 
€fpérer ; & fur des fondemens trop 
légers, & je penfe qu’il faut nous borner 
à croire qu'on'y trouvera des coquilles, 
T'j 
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"A légard de là manière dont ces co+ 
‘quilles font difpofées & placées dans ‘les 
‘couches de terre ou de pierre, voici ce 
‘qu'en dit Woodward. « Tous les coquil= 
» Jages qui fe trouvent dans une infinité 
5 dé couches de terres & de bancs de 
# rochers , fur les plus hautes montagnes : 
»'& dans les carrières &les mincsles plus  « 
profondes ; dans les cailloux de cor- 4 
>» maline, de chalcédoïne ; &c. &idansles 
5 males de foufre , de marcaflites & d'au 
» tres matières minérales & métalliques, 
» font remplis de la matière même qui 
5» forme les bancs ou les couches ,‘ou les 
» mafles' qui les renferment ; & jamais 
3 d'aucune matière hétérogène!, © page 
5106; ailleurs: & La pefanteur fpéci- 
»'fique des’ différentes efpèces de fables 
‘s55'né diffère que très-peu, étant généra- 
‘» lement, par rapport à Peau, comme 2# 
»ou221à r, & les coquilles deipé- 
» tonéle qui font à peu’ près dela même 
» pefanteur ; ‘s’y trouvent ordinairement 
>» renférméés en grand nombre tandis 
’# qu'on'a de la peine à y trouver dés 
écailles d'huîwes ; dont lappefanteur 


: 


{° : 
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fpécifique n’eft environ que comme ce 
2+à 1, de hériflons de mer, dont lac , 
pefanteur n’eft que comme 2 ou 24 « 
à 1, ou d’autres efpèces de coquilles c 
plus légères ; mais au, Contraire dans « 
la. craie qui eft plus légère que la cc. 
pierre, nétant,à la pefanteur de l’eau ce 
que comme environ 2-4 à 5, on ne ce 
trouve, que des coquilles de hériflons ce. 
de mer & d’autres efpèces de-coquilles ce 
plus légères, >» Voyez pag. 1 7 à 1 LIANT 
Il faut obferver que ce que dit ici 
Woodward ne doit pas être regardé 
comme règle générale, car on trouve 
«les coquilles plus Jégères & plus pefantes 
dans les mêmes matières, - par exemple, 
des pétoncles, des huîtres &; des ourfins 
dans les mêmes pierres & dans les mêmes 
terres ; & même on peut voir au cabinet 
du Roï un pétoncle pétrifié en cornaline 
& des ourfins pétrifiés en agathe , ainft 
la différence de la pefanteur. fpécifique 
des coquilles n’a pas influé, autant que 
Le prétend Woodward , fur le lieu de leur 
pofition dans les couches de terre ; & la 
vraie raifon pourquoi les coquilles d’our- 
fins & d’autres aufli légères fe trouvent 
Fu À 
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plus abondamment dans les craies, c'eft 
que h craie n’eft qu'un détriment de 
coquilles , & que celles des ourfins étant! 
plus légères, moins épaifles & plus 
friablés que les autres, elles auront été 
aifément réduites en pouffière &en craie ;: 
én forte qu’il ne fe irouve des couches 
de craie que dans les endroits où il y 
avoit anciennement fous: les eaux de la 
mer une grande abondance de ces co- 
quilles légères, dont les débris ont formé 
la craie dans laquelle nous trouvons celles 
qui ayant réfifté au choc & aux froue- 
mens , fe font confervées toutés'entières ; 
ou du moins en parties aflez grandes 
pebt que nous puiffions les reconnoftre, 
: Nous traiterons ceci plus à à fond dans 
notre difcours fur les minéraux , conten- 
tons-nous feulement! d'avertir ici qu'il 
faut encore donner une modification aux 
expreffions de Woodward : il paroît dire 
qu'on trouve des coquilles dans les cail: 
Joux , dans les cornalines, dans les chal- 
ésibies , dans les mines, dans les maffes 
de foufre , aufli fouvent & en auffi grand 
nombre que dans les autres matières, au 
lieu que la vérité eft qu’elles font très- 
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râreÿ dans toutes les matières vitrifiables 
ou purement inflammables, & qu’au 
contraire.elles font en prodigieufe abon- 
dance dans les craïes , dans les marnes ; 
dans les marbres & dans les ‘pierres, en 
forté que nous ne prétendons pas dire 
ici qu'abfolument les coquilles les plus 
légères font dans les matières légères, & 
les plus pefantes dans celles qui font aufii 
les plus pefantes, mais feulement qu’en 
général cela fe trouve plus fouvent ainfi 
qu’autrement. A la vérité elles font toutes 
également remplies de la fubftance même 
qui les environne, auffi-bien celles qu'on 
trouve dans les couches horizontales , que 
celles qu’on trouve en plus petit nom- 
bre dans les matières qui occupent les 
fentes perpendiculaires, parce qu'en ef- 
fet les unes & les autres ont été égale- 
ment formées par les eaux, quoiqu’en 
différens temps & de différentes façons; 
les couches horizontales de pierre, de 
inarbre, &c. ayant été formées par les 
grands mouvemens des ondes de la mer; 
& les cailloux, les cornalines, les chal- 
cédoïnes & toutes les’ matières qui font 
dans les” fentes perpendiculaires, ayant 

Tij 
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été produites par le mouvement particu- 
lier d’une petite quantité d’eau, chargée 
de différens fucs lapidifiques;,  métalli- 
ques, &c. & dans les deux: cas tes ma- 
tières étoient réduites ‘en: poudre fine & 
impalpable qui. a :rempli l'intérieur. dés 
coquilles fi pleinement &Ai abfolument ; 
qu'elle n’y a pas laiflé le moindre vuide > 
& qu’elle s’eneft fait autant de moules , à 
peu près comme on yoit.un cachet fe 
mouler fur le tripolis 51: : 412 1, 
ILy a donc dans lesip pierres, dans: les 
PSE &c. une multitude très-grande | 
de coquilles qui font entières, belles & 
fi peu altérées , qu’on peut aifément les 
comparer avec les coquilles qu ‘on con- 
ferve: dans les cabinets ou, qu'on trouve 
fur les rivages de la mer; elles ont pré- 
cifément la même figure & la même gran- 
deur , elles font de a même fubftance & 
Ieur cifu-eft. le même; la matière. parts 


culière qui les compofe, ft. la me ; 1 


elle eft difpofée & arrangée de [a même 
manière, la direction de leurs fibres & 
des lignes fpirales eft la même, la com- 
pofition des petites lames formées par les 
fibres eft la même dans les unes & les 
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autres, on voit dans le même endroit 
les vefliges ou infertions des tendons 
par le. moyen defquels l'animal: étoit 
attaché & joint à fa coquille, on y voit 
- Tes mêmes tubercules,: les mêmes Jtries., 
les mêmes cannelures ; enfin, tout eft 
femblable, foit au dedans, foit au de- 
hors de la: coquille, dans fa cavité ou 
fur fa convexité, dans fa fubftance ou 
fur fa fuperficie; d’ailleurs ces coquilla- 
ges fofliles font fujets aux mêmes acci- 
dens ordinaires que les coquillages de Ia 
mer, par exemple, ils font attachés les 
plus petits aux plus gros, ils ont des 
conduits vermiculhires, on:y trouve-des 
perles & d’autres chofes femblables qui 
.ont été produites par Panimal lorfqu'il 
habitoit fa coquille , leur gravité fpéci- 
fique.eft exaétement la même que celle 
de leur efpèce qu’on trouve attuellement 
dans la mer, & par la chymie on y trouve 
les mêmes chofes en un mot ils reffem- 
blent exactement à ceux de la mer. Voyez 
Woodyard, page 12, , HE 
…. d’ai fouvent obfervé moi-même avec 
une. efpèce d’étonnement, comme je l'ai 
déjà dit;, des, montagnes entières, des 
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” chaînes de rochers, des bancs énormes 
de carrières tout compolés de coquilles 
& d’autres débris de produétions marines 
qui y font en fr grande quantité, qu’il 
n'y a pas à beaucoup près autant de 
volume dans la matière qui Les lie. 

J'ai vû des champs labourés dans lef- 
quels toutes les pierres étoient des pé- 
toncles pétrifiés , en forte qu’en fermant 
des yeux & ramaflant au hafard on pou- 
voit parier de ramaffer un pétoncle : j'en 
ai vû d’entièrement couverts de cornes 
d’ammon , d’autres dont toutes les pierres 
étoient des cœurs de bœufs pétrifiés; & 
plus on examinera la terre, plus on fera 
convaincu que le nombre de ces pétrift- 
cations eft infini, & on en conclurra qu'il 
eft impoffible que tous les animaux qui 
habitoient ces coquilles, aient exifté dans 
de mémetémps.s 2" 0 42 2040 9 

. J'ai même fait une obfervation en 
cherchant ces coquilles, qui peut être 
de quelque utilité, c’eft que dans tous les 
pays où l’on trouve dans les champs & 
dans les terres labourables un très-grand 
nombre de: ces coquilles pétrifiées, 
comme pétoncles, cœurs de bœufs, &e- 
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entières, bien confervées, & totalement 
féparées , ‘on peut être affuré que la pierre 
de ces pays eft géliffe. Ces coquilles ne 
s’en font féparées en fr grand nombre que 
par l'action de R gelée, qui détruit Ia 
pierre & laiffe fubfifter plus long-temps 
la coquille pétrifiée. 

Cette immenfe quantité de foffiles 
marins que lon trouve en tant d’endroits, 
prouve qu’ils n’ÿ ont pas été tranfportés 
par un déluge; car on obferve plufieurs 
milliers de gros rochers & des carrières. 
dans tous les pays où il y à des marbres 
& de Ia pierre’ à Chaux, qui font toutes 
remplies de’ vertèbres d'étoiles de ner ; dé 
poimes  d’ourfins ; de. coquilliges & 
d’autres débris de produétions marines... 
Or fr ces coquilles qu’on trouve par-tout 
_eüflent été amenées fur I térre sèche par 
un déluge ou par une inondation, [à plus 
grande partie feroit demeurée fur Là für 
face de la'terre; ou du moins ellés ne fe- 
rojent pas enterrées à une: grande pro- 
fondeur ; & on ne les irouveroit pas 
dans les marbres és plus folides à fept ou 
huit ‘cens pieds de profondeur. 


Dans toutés les'carrièrés ces éodilés 
T vi 


444 Hifloire Naturelle. 


font partie de k pierre à l'intérieur, & 
oh en voit quelquefois à l’extérieur qui 
fontrecouvertes de ftalactites qui, comme 
lon fait, ne font pas des matières auffi 
anciennes que la pierre qui contient les | 
coquilles, une feconde preuve que cela 
n'eft point arrivé par un déluge, c’eft 
que les os, les cornes, Îles ergots,; les 
ongles, &c ne fe trouvent que très-rare- 
ment, & peut-être point, du tout, ren- 
fermés dans. les marbres & dans les autres 
pierres dures , tandis que fi c’étoit l'effet 
d’un déluge où tout auroit Péri, on.y 
devroit trouver les reftes des animaux de 
la terre. aufli-bien que ceux des mers. 
Voyez Ray's Dir : page I 76 CA 
uiv. à 
C’eft comme nous l'avons dit, 

fuppofition bien gratuite, que de “4 
iendre que toute la terre a été difloute 
dans l’eau, au temps du déluge ; & on ne 
peut donner quelque fondement à, cette 
idée, qu’en fuppofint. un fecond. mi- 
racle qui auroit donné à l’eau la pro- 
priété d’un diffelvant univerfel, iniracle 
dont il n’eft fait aucune mention dans 
l'Écriture fiate ; d’ailleurs, . ce qui 


Théorie de la Terre. 445$ 


anéantit la fuppofition & la rend même 
contradictoire, c’eft que toutes les ma- 
tières ayant.été difloutes, dans l’eau , les 
coquilles ne lont pas été, puifque HQUS 
les trouvoñs entières & bien confervées 
dans toutes les mafles qu’on prétendavoir 
.été difloutes , cela prouve évidemment 
qu'il n’y.a jamais eu de telle diffolution, 
& que larrangement des couches hori- 
zontales &' parallèles ne s’eft pas fait en 
un inftant, mais par les fédimens qui fe 
{ont amoncelés peu à peu, & qui ont 
enfin produit des hauteurs confidérables 
par la fucceflion des temps; car il eft 
évident pour tous les gens qui fe donne- 
ront la peine d’obferver, que larrange- 
ment de toutes les matières qui eom- 
pofent le globe, eft l ouvrage des eaux ; 
il n'eft donc queftion que de favoir fi 
cet arrangement a été fait dans le même 
temps :, Or nous avons prouvé qu il n’a 
pas pù. fe. faire dans le. même temps, 
puifque les matières ne gardent. pas 
l’ordre de la pefanteur fpécifique & qu'il 
n’y a pas eu de diffolution générale de 
toutes les matières; donc cet arrangement 
a été é produit par les eaux on pluftér par 
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les fédimens qu’elles ont dépofés dansila 
fucceflion des temps: toute autre révo: 
lution, tout autre mouvement, toute 
autre caufe auroit produit un arran- 
gement très- différent ; d’ailleurs, un 
accident particulier , une révolution ou 
un bouleverfement n'auroit pas produit 
un pareil effet dans le globe tout entier; 
& ff Farrangement des terres & des 
couches avoit pour caufe des révolutions 
particulières & accidentelles ; on trouve- 
roit les pierres & les terres difpofées diffé 
remment en différens pays, au lieu qu’on 
les trouve par-tout difpofées de même 
par couches parallèles ; Sr ein > OÙ 
également inclinées. + iRicr 

Voici ce que dit à ce fisjés V Hiftorien 
de l'Académie, année 1 ap 8. kr 7 
ET Juiv. | 

« Des ve geste très-anciens & en très- 
en grand nombre, d’mondations qui ont 
» dû être très- étendités * , & la manière 
» dont on cft obligé de concevoir 2 
» [es montagnes fe font bp rsét pe 


* Voyez les Mémoires, page 28 Æiilà | 
b Voyez l'Hift. de 17033 page 22; de 1706, 
page 9 ; de 1708,p. 24; & de. 3716, P. 8, ge 
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prouvent aflez qu’il eft arrivé autrefois ce 
à la furface de la terre de grandes révo- «e 
lutions. Autant qu’on en a pû creufer, « 
on n'a prefque vû que des ruines, des ce 
débris, de vaftes décombres entaffés « 
pêle-mêle’, & qui par une longue fuite ce 
de fiècles fe font incorporés enfemble cc 
& unis en une feule mafle le plus qu’il « 
a été pofhble; s’il y a dans le globe « 
de la terre quelqu'efpèce d’organifation « 
régulière, elle eft° plus profonde & « 
par conféquent nous fera toûjours in- « 
connue, & toutes nos recherches fe ter- ce 
mineront à fouiller dans les ruines de cc 
la croûte extérieure , elles donneront re 
encore aflez d’occupations aux Phi- « 
lofophes. « 

: M. de Juffieu a trouvé aux environs « 
de Saint- Chaumont dans le Lyon- « 
nois, une grande quantité de pierres « 
écailleufes ou feuilletées, dont prefque « 
tous Îles feuillets portoient fur leur « 
fuperficie l'empreinte ou d’un bout de « 
tige, ou d’une feuille, ou d’un frag- « 
ment de feuille de quelque plante ; les ce 
_-repréfentations de feuilles étoient toû- «c 
jours exactement étendues, comme fi « 
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» on avoit collé les feuilles fur Les pierres 
»'avec la main, ce qui prouve qu’elles 
» avoient été apportées par de l’eau qui: 
» les, avoit tenues en cet “état; elles. 
» étoient, en diférentes fituations, & 
> quelquefois deux ou trois fe croifoienit. 
», On imagine bien. qu’une feuille, 
» dépofée par l’eau fur une vafe molle, 
» & couverte .enfuite d’une autre vafe 
» pareille, imprime fur l’une, l’image de, 
» l’une de fes deux furfaces, & fur Pau. 
» tre l’image de l’autre fubthibes de forte 
» que ces deux lames de vale. étant 
» durcies &. pétrifiées , ‘elles : porteront, 
chacune l'empreinte d’une. face: diffé. 
» rente: mais ce qu'on auroit cru devoir, 
».être, n'eft pas, fes deux lames ont 
>» fempreinte de Ia même face de à | 
» feuille, lune .en-relief,.& l’autre-en 
» creux. M. de Juflieu a: obfervé. dans. 
» toutes. ces. pierres. figurées de .Saint- 
». Chaumontice phénomène qui eft affez. 
» bizarre; nous lui en daiffons: l’explica- 
» tion pour pafler à ce que ces.fortes 
_».d'obfervations ont-de. plus général Ge 
» de plus intéreffant. : 

», Toutes les plentes gravées dans. les 
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pierres: de Saïnt- Chaumont font des 
plantes étrangères , non feulement elles 


ne fe retrouvent ni dans le Lyonnois, ni « 


dans le refte de la France, mais elles ne 
font que dansles Indesorientales & dans 
les climats: chauds de l'Amérique; ce 


font la plufpart des plantes capillaires, < 
& fouvent en particulier des fougères. « 
Leur tiffu dur & ferré les a rendu plus « 
propres à, fe graver & à fe conferver « 
dans les moules autant de temps qu'il a « 


fallu. Quelques feuilles de plantes.des 
Indes imprimées dans des pierres d’Al- 
lemagne ont paru étonnantes à M. 
Leibniz *, voici 11 même merveille 


infiniment mulijliée ; il femble même 


qu'il y ait.à cela une certaine, affecta- 
tion de la Nature, dans toutes les 
pierres. de Saint- Chaumont on ne 
trouve pas une feule plante du pays. 

. I eff certain par les coquillages des 


carrières, & des, montagnes, que ce : 


pays, ainfi que, beaucoup d’autres, a 
dû autrefois être couvert par l’eau de fa 
mer; mais comment la mer d’Amé- 
rique ou celle des Indes Orientales y 
eft-elle venue ! 

* Voyez l'Hift. de 1706, p. 9 à fui. 


ce 


4 $ o Hi foire Naturélle 

5 On peut pour fatisfairé à plufieurs 
» phénomènes, fuppofer avec affez'de 
» vrai-femblance ‘que ‘a mer à couvert ! 
3 tout le globe delà terre; mais alorsil 
3 n’y avoit point de plantes térreftres ; & à 
» ce n’eft qu après ce temps-là, & Jorf 
3 qu'une partie du globe a été décou- 
» verte, qu'il s’eft pà füre les grandes 
à inondations qui ont tranfporté des 
> plantes d’un pays” be à d autres a 
à éloignés. sd : es 
5 : M. de Juffieu croit que comme le | 
» lit de la mer haufle toûjours par les | 
à terres, Je limon, les fables que Les : 
5 rivières y charient inceffammient , des M 
S5 Miérs reñtermées d ‘abord entré certaines À 


5 digues naturelles, font venues à les 


ÿ; furmonter & fe font répandues : au loin; 
# que les digues aient elles-mêmes été « 
>» iminées par es eaux & S'y foient ren+ : 
» verfées, ce fera encore le même effet, 
» pourvà qu’on les fuppofe d’une gran- 


» deur énorme. Dans Îles premiers temps ; ; 


» de la formation de la terre , rien n avoit n 
> encore pris une forme ‘réglée & arrë 
» téé, il a pû fe faire alors des révolu+ … 
» tions prodigieufes & fubites dont nous ” 
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. ne voyons plus d'exemples, parce que « 
tout elt venu à peu près à un état de « 
confiftance , qui n’eft pourtant pas tel « 
que les changemens lents & peu confi- « 
dérables qui arrivent , ne nous donnent « 
lieu d’en imaginer comme poffibles « 
d’autres de même efpèce, mais plus « 
grands & plus prompis. ce 

Par quelqu'une de ces grandes « 
révolutions la mer des Indes, foit « 
orientales, foit occidentales, aura été « 
pouflée jufqu’en Europe, & y aura « 
apporté des plantes étrangères flot- ce 
tantes fur fes eaux, elle les avoit arra- ce 
chées en chemin & les alloit dépofer « 
doucement dans les lieux où l’eau « 
n'étoit qu'en petite quantité & pouvoit ce 
s'évaporer. » 


Fin du premien volune, 
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